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G UVRES 

DE MADAME 
DESHOULIERES, 
EPITRE CHAGRINE 


AU PERE DE LACHAISE, 
Confeſſeur du Roi. Mars 1692. 


So le debris de vos attraits 
Voulez-vous demeurer toujours enſevelic ? 
M'a dit quelqu'un, d'un nom que par raiſon je 

tais , 
Qui veſt imagine que ma melancolie N 
vient moins d' une ſantè des long temps affoiblie, 
Que du reproche amer queen ſecret je me fais 

De n'ëtre plus aſſez jolie 
Pour faire naitre encor quelque tendre folie; 
Frivole honneur , ſur quoi je ne comptai jamais. 

Tome II. A 
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Apprenez , me diſoit ce quelqu'un anonyme, 
Que, lorſque ce qu'on a de beau 
Eft du temps ou des maux devenu la victime, 
Il faut, pour acquerir une nouvelle eſtime, 
Se faire un mẽtite nouveau; 
Que c' eſt ne vivre plus que de vivre inutile ; 
Qu' il faut, dans quelque rang qu'on ſoit, 
Que juſqu' au dernier jour une perſonne habile 
Tienne au monde par quelqu*endroit. 
vous ne rẽpondez point! d'où vient votre filence; 
Il vient, lui dis-je alors expres pour déècouvrir 
Ot tendoit cette belle & ſage remontrance , 
De ce qu' en moi meme je penſe 
Quel mèrite nouveau je pourrois acquerir. 
Je n'en vois point, tant je ſuis ſotte. 
Abus! s'&cria- t- il, hé ! devenez dèvote. 
Ne la devient-on pas a la ville, a la cour? 
Moi, dEvote ! qui, moi ? m'CEcriai-je a mon tour, 
L'eſprit bleſſẽ d'un terme employè d' ordinaire 
Lorſque d'un hypocrite on parle avec detour. 
Oui, me repliqua- t· il, vous ne ſauriez mieux faire, 
De la devotion ayez moins de frayeur : 
Elle eſt rude pour le vulgaire : 
Mais pour vous il ne faut qu'un peu d' extérieur. 
Allez, pour ſoutenir le dEvot caractere, 
Il n' en coũtera pas beaucoup à votre cœur. 


Tout ce que la fortune a pour vous d'injuſtices 
Par-la pourroit ſe rEparer. 
Regardez vos parens vicillir ſans-beEn&fices : 


Songez qu'a votre Epoux cinquante ans de ſervices 
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N'ont encor pu rien procurer; 
Qu'un tas de creanciers a votre porte gronde, 
Et que chez les dEvots, biens, honncurs, tout 
abonde; 
Que la mode eſt pour eux, & peut long-temps 
durer ; | | 
Et qu'outre ces raiſons ſur qui chacun ſe fonde , 
Vous aurez droit de cenſurer 
Les actions de tout le monde. * 


Allons doucement , vil vous plait, 
Lui dis- je: & ſuppoſe qu à vos legons fidelle, 
Je prenne aux yeux du monde un forme nouvelle 
Par une raiſon d'inteEret , 
Lovis, Eclaire comme il eſt, 
Quoi que vous ofiez me promettre , 
Connoitra ma fourbe ; il penetre 
Au-dela de ce qui paroit. 
A quoi nvaura ſervi ma devote grimace, 
Qu'a meen faire moins eftimer ? 
Malheur , dont la ſimple menace 
Plus que la mort peut nvalarmer. 


Quand, me repliqua-t-il, on eſt a votre place, 
Il ne faut pas avoir tant de precaution. _ 
Mais, diit pour vous le ſort ne changer point de 
face, 
Certain air de dévotion, 
Lorſque Fon n'eſt plus jeune, a toujours bonne 
grace. 
Redoublez votre attention. 


ay 
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Voyez quel privilège au n6tre peut atteindre. 
Avec des mots choiſis auſſi doux que le miel, 

Sur les gens d'un mérite à craindre 

On repand a grands flots le fiel. 
On peut impunë ment, pour l'intèret du ciel, 
Etre dur, ſe venger, faire des injuſtices. 
Tout neſt pour les dEvots que pEche veniel. 
Nous ſavons en vertu transformer tous les vices. 
De la devotion c'eſt-là Pefſentiel. 


Taiſez- vous, ſceltrat , m'*Ecriai-je irritde ; 

Tout commerce eſt fini pour jamais entre nous. 
J'en aurois avec un athée 
Mille fois plut6rt qu*avec vous. 

Mais tandis qu*en diſcours ma colere $'exhale , 
Ce faux, ce dangereux ami, 

Sort de mon cabinet, traverſe chambre & ſalle 

D' un air bruſque & confus, d'un pas mal affermi, 

Et me laifſe une horreur qu' aucune horreus 

n*egale. 
Ah! c'eſt un dEvot de cabale, 

Mais qui ne fait encor ſon mètier qu'à demi. 

Il faut de Vart au choix des raiſons qu'on Etale, 
Auſſi les habiles dèvots | 
Selon les gens ont leur morale, 

Er ne ſe livrent pas ainſi mal a propos. 


Qwils ſont à redouter ! Sur une bagatelle 
Leur donne-t-on le moindre ennui ? 
Leur vengeance eſt toujours cruelle. 

on n'a point avec eux de legere querello. 
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Fiche-t-on un devot? c'eſt Dieu qu'on fache en 

lui. 

Ces apòtres du temps, qui des premiers apòtres 
Ne nous font point reſſouvenir , 
Pardonnent bien moins que nous autres. 
Contr'eux veut-on ſe maintenir , 

Empecher qu'a leurs biens ils ne joignent les 

notres , 

C'eſt une impiẽtẽ qu'on ne peut trop punir. 

De la religion c'eſt ainſi quiils ſe jouent. 

Ils ont un air picux rẽpandu ſur le front 
Que leurs actions déſavouent. 

Ils ſont faux en tout ce qu'ils font. 

Le mètier de dEvot, ou plutòt d'hypocrite, 

Devient preſque toujours la reſſource des gens 

Qu' une longue debauche a rendus indigens ; 

Des femmes que la beautè quitte, | 

Ou qui d'un mauvais bruit n'ont pu ſe preEſerver ; 
Et de ceux qui, pour s' lever, 

N' ont qu'un mcdiocre mèrite. 

Des que du cagotiſme on fait profeſſion, 

De tout ce qu'on a fait la mEmoire s' efface. 
C'eſt ſur la reputation 
Un excellent vernis qu'on paſſe. 

ti je pouvois trouver d' aſſeʒ noires couleurs, 

Que j ai merois à faire une fidelle image 

; Du fond de leurs perfides cœurs 
Moi qui hais le fard dans les mœurs 
Encor plus que ſur le viſage , 

Et qui ſais tous les tours que mettenten uſage 
Nos plus cèlebres impoſteurs ; 


A ilj 
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Quel plaiſir pour moi, quelle joie 

De dé maſquer ces ſcElErats , 
A qui le vrai mérite eſt tous les jours en proie g 
Et qui, pour l'accabler par une süre voie, 
De l' intèret du ciel couvrent leurs attentats ! 


Mais, me pourra dire un critique, 

Votre eſprit s egatre: arretez: _ 
Quand pour les faux dev ots votre haine $ 'explique, 
Songez bien contre vous quelles gens vous mettez . 
Pour affoiblir les coups que ſur eux vous portez. 
Ils vous peindront au roi comme une libertine. 
Je fremis des ennuis que vous vous appretez. 
Croyez-moi, contre vous que rien ne les chagrine. 


Non, non, dirois-je 4 ce cenſeur , 

Je ſuis leur ennemie , & fais gloire de l'ètre; 

Et, s ils oſoĩent ſur moi rEpandre leur noirceur, 

Quelque ouvrage pourroit paroitre 

Ou je les traiterois a vec moins de douceur, 

Er par leurs noms enfin je les ferois connoitre. 
HE ! quoi donc? parce que le roi 

De toutes les vertus donne de grands exemples z 

Que, pieux, charitable, aſſidu dans nos remples , 

Il aime le Seigneur, le ſert de bonne foi; 

Que pour ſes intèrets il ſoutient ſeul la guerre; 

Qu'il a plant la croix aux deux bouts de la terre, 

Et que des libertins il fut toujours l'effroi; 

On moſera parler contre les hypocrites ? 

He! qu*ont-ils de commun avec un tel heros 2 
Cenſeur , ſur ce que vous me dites | 
J'ai Peſprit dans un plein repos, 


1 
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© vous, qui de Louis heureux & ſacrè guide, 
Lui diſpenſez du ciel les cEleſtes trEſors ; 

Vous dont la piëtè ſalide, 
Loin d étaler aux yeux de faſtueux dehors, 
Et d' avoir d' indiſcrets tranſports, 


Etſt pour juger d' autrui toujours lente & . ; 


Vous enfin dont la probité 
Du ſang dont vous ſortez Egale la nobleſſe: 
Daignez aupres du prince aider la vérité, 

Si quelque hypocrite irrite | 

En lui parlant de moi la bleſſe. 
De ma foi, de mes mcrurs vous ętes ſatisfait. 

vous ne l'ètes pas tant, peut: tre, 
De ma ſoumiſſion pour le ſouverain Etre, 
Dans les maux que ſouvent la fortune me fait: 
Mais fi je ne ſuis pas dans un état parfait, 

Je ſens que j'y voudrois bien etre. 
Oui , je voudrois pouvoir, comme vous le voulez, 
Sanctifier les maux qui me livrent la guerre, 
Ah! que mon cœur n'eſt- il de ces cœurs ifoles , 
Qui par aucun endroit ne tiennent à la terte, 
Qui ſont à leurs devoirs ſans reſerve immolés, 
A qui la grace aſſure une pleine victoire , 

Et qui d'un divin feu brules, 

A la poſſeſſion de Veternelle gloite 

Ne ſont pas en vain appelles ? 


— — — — — 
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FILLE DE M. DE VAUBAN (1). 


Janvier 1692. 


VELQU*UN qui n'eſt pas votre Epoux , 
Et pour qui cependant, ſoit dit ſans vous déplaire, 
Vous ſentez quelque choſe & de vif & de doux, 
Me diſoit l'autre jour de prendie un ton ſèvere 
Pour... Mais dans vos beaux yeux je vois de la 
colere ! 
Loin de gronder , appaiſez-vous ; 
Te quelqu'un weſt, Iris, que votre illuſtre pere. 


Elle papillonne toujours , | 
Me diſoit ce grand homme, & rien ne la corrige, 
En attendant qu'un jour la raiſon la ditige , 
Elle aurait grand beſoin de quelqu'autre fecours, 
Employez tous les traits que fournit la ſatire | 
Contre une activitE qui du matin au ſoir 

La fait courir , ſauter & rite. 


— 6 


(1) C'eſt elle que Rouſſeas à celebré. 
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Aſſez imprudemment je lui promis d'Ecrire : 
Car quelle raiſon peut valoir 

Contre un léger defaut que la jeuneſſe donne: 
Et que je ne connois perſonne. : 
Qui ne voulũt encore avoir? 


Avecque quatorze ans CEctits ſur le viſage, 
Il vous feroit beau voir prendre un air ſèrieux ! 
Ne renverſez point l'ordre 6tabli par l'uſage. 
H&E! que peut- on faire de mieux, 
Que de folatrer à votre age ? 
Vous avez devant vous dix ans de badinage. 
Qu'il ne s'y mèle point de momens ennuyeux. 
Qu'entte les jeux, les ris, s*&coule & ſe partags 
Un temps fi beau fi, precienx. 
Vous n'en aurez que trop, hElas ! pour tre ſage, 


Tout bien conſidere , qu*eſt-ce que gate en vous 
L' activitè qu'on vous teproche? 
Votre eſprit n'en eſt pas moins doux : 


Vos yeux n'en bleſſent pas de moins dangereux 


coups 
L'inſenſible qui vous approche. 
Vous mene-t-elle a gauche, ou plus loin qu'il ng 
faut ? 
Non, Iris: & plus je raiſonne, 
Moins je trouve qu'un tel dẽfaut 
Ote les agrémens que la nature donne. 
Par exemple, voici des faits 
Aſſez connus pour qu'on s'õ fonde. 
Les zephirs , les ruiſſeaux ne s'arretent jamais. 
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Par leur activites perdent-ils leurs attraits ? 
Contrꝰ elle eſt - il quelqu'un qui gronde ? 
Et voit-on qu'on trouve mauvais 
Que ce dicu , que deja vous fourniſſez de traits , 
Aille 3 ceſſe par le monde 
Troubler des cœurs l' heureuſe paix? 


Mais, ſans chercher ſi loin, & ſans tant de myſ- 
tere, 
Quels exemples d' activitẽ 
Ne rencontrez- vous point dans votre illuſtre pere? 
II lui fied bien, en vérité, 
De me propoſer de vous faite 
Des legons de tranquillite?, 
Lui qui, ſoit en paix, ſoit en guerre, 
Goũte moins le repos que ne font les lutins ; 
Lui qui, preſque ſemblable à ces fiers paladins 
qui parcouroient toute la terre, 
Enleve a des gèans envieux & mutins , 
Non de libertines infantes , 
Mais, en chemin faiſant , des places importantes, 
Qui de l'heureuſe France aſſurent les deſtins! 
Que ſur ſes proc&dEs , Iris, il refléchiſſe“, 
Et qu'il nous diſe un peu Vil croit qu'il ſoitpermis 
De conſiderer comme un vice 
Ce courage agiflant queen luile ciel a mis. 
Si quelqu'un peut gen plaindre avec e juſ- 
tice, 
Ce ne ſont que nos ennemis. 


Comme la bonne foi dans mes diſcours Eclate , 
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je ne vous diſſimule pas 
Queen ſuivant mes conſeils on peut faire un faux 
pas, 23. Y 7 

Et que Vaffaire eſt delicate. 

11s ſont beaux cependant ; mais, jeune & belle 
Iris, | | 

Il ne faut point que je me flatte, 

Le temps diminuera leur prix. 


Ainſi, quand vous voudrez ſuivre ce que jEcris, 


Regardez-en toujours la date. 


De Paris, la veille des Rois, 

L'an mil ſix cent quatre-vingt-douze, 
Temps ou , par de ſèveres loix, 
L'Egliſe defend qu'on Epouſe, 


A MONSIEUR 
LABBE DE LAVAU, 


De l' Academie frangoiſe. 25 Aoiit 1691, 


I. eſt aujourd'hui votre fete; 
Et de ces agreables fleurs 
Dont le temps ne ſauroit effacer les couleurs, 
Ma main devroit , abbé, couronner votre tete; 
Mais hElas ! depuis quelques jours 


„ 
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Je cherche en vain ſur le Parnaſſe 
Ces vives fleurs que rien n'efface, 

Et que vous y cueillez toujours. 

Que vous donner donc en leur place? 


a 


Un ſimple bon jour? C'eſt trop peu: 


Mon cccur ? C'eſt un peu trop, quoique ſa ſaiſon 


paſſe, 
Il ne faut mème pas, de votre propre aveu, 
Que jamais de ſon cœur mon ſexe ſe défaſſe, 
Et d'ailleurs dans le train où vous a mis la grace, 
Train qui chez vous melt point un jeu, 
Le preſent d'un coeur embarraſſe. 


Je ſais que depuis quelque temps 
On donne pour bouquet des bijoux importans. 
Mais quand vous verrez la fortune, 
Demandez-lui ſi dans ces lieux 
On les muſes chantent le mieux, 
Elle daigne en mettre quelqu' une 
In pouvoir de donner des bijoux précieux. 
Pas une des neuf ſœurs par elle n'eſt aidce. 
Abbé, le nom de bebeſprit 
- Ici ne donne point d'idée 
De gloire, d'aiſe, de credit , 
Comme de certains noms, qui, d' abord qu'on 
les dit, 
Tout pauvres qu'ils ſont par eux-memes , 
Rempliſſent Veſprit de trẽſors, 
De voluptes , d'honneurs ſupremes ; 
Par- tout excellens paſſeports 
Des vices de lame & du corps, 


Per 
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Je m'6gare , & je moraliſe 

peut-· èẽtre un peu hors de ſaiſon. 

Qu'y faire? Malgré la raiſon, 

Vans tout ce qu'on écrit, on ſe caractèriſe. 
Cependant revenons à vous. 

Tachons par des ſouhaits à nous tirer d'affaire. 
Je ſais que Celt ne donner guere : 

Mais ceux que la nature a formès comme nous 

D'un limon moins groſſier que le limon vulgaire, 
Trouvent des charmes auſſi doux 
Dans les ſouhaits d'un cœur ſincere, 
Que dans les plus riches bijoux. 


Ce reſt ni du ſavoir , ni de l'eſprit ſolide, 

Ni de la piété qu'il faut vous ſouhaiter. 

Vous en avez aſſez, abbé, pour en prèter. 
Eſt- ce une conduite rigide? | 

Eſt-ce une probitè ſur qui pouvoir compter ? 

Encor moins. Votre cœur jamais ne vous expoſe 
Aux dEreglemens, aux noirceurs 
Que la foiblefle humaine cauſe : 

Et ſur le mérite & les mceurs 

On pourroit d6fier les plus fins connoiſſeurs 
De vous ſouhaiter quelque choſe. + 


Tout ce qu'une femme reſout 
Arrive bien ou mal, comme il eſt dans ſa tète. 
Je veux par des ſouhaits cElEbrer votre fete ; 
Et j en trouve un a faire enfin ſelon mon gol, 
Je ne ſais Sil ſera du votre , | 
Abbé; le voici ſans 9 | 
Tome II. ; 8 
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Saint Lovis eſt votre patron : 

Lovis LE GRAND en eſt un autre, 
Au gre de bien des gens, pour le moins auſſi bon. 
Que pour vous faire un ſort qui ſoit digne d' envie, 
Leurs ſoins , a votre Egard , ſe partagent ainſi: 
Que l'un, lorſqu'a cent ans vous ſortirez d'ici , 
Vous procure les biens de Verernelle vie; 5 
Et que l'autre vous rende heureux en celle- ci. 


— iD. 
VERS ALLEGORIQUES 
A SES ENFANS, 

 Janvier 1693. 


D. N s ces pres fleuris 

Qu atroſe la Seine, 

Cherchez qui vous mene, 

Mes cheres brebis. 

Le deftin plus doux , 

Ce qu'on peut attendre 

D' une amitiẽ rendre 3 

Mais fon long courroux 

Deẽtruit, empoiſonne 
Tous mes ſoins pour vous, 

Et vous abandonne 
Aux fureurs des loups. 
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Seriez-vous leur proie, 

Aimable troupeau , 

Vous, de ce hameau 

L'honneur & la joie , 

Vous qui, gras & beau, 

Me donniez ſans ceſle 

Sur Vherbette Epaiſfe 

Un plaiſir nouveau? 

Que je vous regrette ! . 

Mais il faut céder: 

Sans chien, ſans houlette, 

Puis - je vous garder ? 

L'injuſte fortune 

Me les a ravis. 

En vain j'importune 

Le ciel par mes cris , 

Il rit de mes craintes ; 

Et ſourd a mes plaintes , 

Houlette ni chien, 

Il ne me rend rien. 

Puiſſiez - vous, contentes 
. Et ſans mon ſecours , 

Paſſer d'heureux jours, 

Brebis innocentes , 

Brebis mes amours. ; 

Que Pan vous défende; 

HElas ! il le fait, 

Je ne lui demande 

Que ce ſeul bienfait. 

Oui, brebis chéries, 

Qu' avec tant de ſoin 


B ij 


16 


MUuVREYSs 
J'ai toujaurs nourries , 
Je prends a tEmoin 
Ces bois, ces prairics , 
Que ſi les faveurs 
Du dicu des paſteurs 
Vous gardent d'outrages, 
Et vous font avoir 
Du matin au ſoir 
De gras paturages ; 
Jen conſerverai 
Tant que je virrai, 
La douce mémoire 3 
Et que mes chanſons 
En mille fagons 
Porteront ſa gloire, 
Du rivage heureux 
Ou vif & pompeux 
L'aſtre qui meſure 
Les nuits & les jours, 
Commencant ſon cours, 
Rend a la nature 
Toute ſa parure ; 
Juſqu'en ces climats 
On, ſans doute las 
D*Eclairer le monde, 
Il va chez Thertis 
Raliumer dans Ponde 
des feux amortis. 


K 
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——— — — 
AU R OJ. 
MA DRI GAL. 


Offobre 1693. 


| #7908 » que vous imitez bien 
cet Etre independant dont vous tes l'image! 
Comme lui, des rois qu'on outrage 
Vous eres le vengeur & l'unique ſoutien , 
Comme lui, votre main foudroie 
Ces coupables mortels dont les noires fureurs 
Ont mis toute Europe en proie 
A ce que la guerre a d'horreurs : 
Comme lui rempli de clemence, 
Quelque douceur qu' ait la vengeance, 
Vous @tes pret a pardonner ; 
Et ſur les bords du PS , du Rhin & de la Meuſe, 
vous ne les accablez que pour les amener, 
Par un prompt repentir, à cette paix heureuſe 
Que vous ſeul pouvez leut donner. 


S 
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REFLEXIONS MORALES 


Sur Penvie immoderee de faire paſſer ſon nom 
à la poſterice, Novembre 1693. 


La ſavante Cheron , par ſon divin pinceau , 
Me redonne un éclat nouveau , 
Elle force aujourd'hui les graces, 

Dont mes cruels ennuis & mes longues douleuts 

Laiſſent ſur mon viſage à peine quelques traces, 
D'y venir reprendre leurs places: 

Elle me rend enfin mes premieres couleurs, 
Par ſon art la race future = 

Connoitra les prEſens que me fit la nature: 

Et je puis eſperer qu*avec un tel ſecours, 

Tandis que j'erreraĩ ſur les ſombres rivages a 


Je pourrai faire encor ws honneur à nos 


jours. 
Oui, je puis m'en ater : alairs & 58 tous 
jours , 
Eſt le deſtin de ſes ouvrages. 


Fol orgueil ! & du cœur humain 
Aveugle & fatale foibleſle ! 
Nous maitriſerez-vous ſans ceſle ? 
Et n' aurons- nous jamais un gencreux dEdain 
Pour tout ce qui $'oppole aux loix de la ſageſſe ? 
Non : wy nay en nous eſt toujours le plus 
Ort; 
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Ee, malgr6 les combats que la ſageſſe livre, 
On croit ſe dèrobet en partic a la mort, 
Quand dans quelque choſe on peut vivre, 


Cette agreable erreur eſt la ſource des ſoins 
Qui d&Evorent le coeur des hommes: 
Loin de ſavoir jourr de l' tat ou nous ſommes, 
C'eſt a quoi nous penſons le moins. 
Une gloire frivole & jamais poſledce , 
Fait qu' en tous lieux, a tous momens , 
L'avenir remplit notre idée; 
Il eſt l'unique but de nos empreſſemens. 
Pour obtenir qu'un jour notre nom y parvienne, 
Et pour nous l' aſſurer durable & glorieux , 
Nous perdons le prèſent, ce temps ſi prEcieux , 
Le ſeul bien qui nous appartienne , 
Et qui, tel qu'un Eclair, diſparoit à nos yeux. 
Au bonheur des humains leurs chen S op·p⁰⁵HD 
ſent. 
Victimes de leur vanite, - 
Il veſt chagrin, travail, danger, adverſite , 
A quoi les mortels ne s'expoſent, 
Pour tran{mettre leurs noms a la poſtcrite, 


A quel deſſein, dans quelles vues, 
rant d'obeliſques , de portraits, 
D' arcs, de mèédailles, de ſtatues , 
De villes, de tombeaux, de temples, de palais 
Par leur ordre ont-ils Etc faits ? 
D'ou vient que pour avoir un OY nom dang © 
Thiſtoire, , 


— —— 
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Ils ont à pleines mains r6pandu les bienfaits, 
Si ce weſt dans l' eſpoir de rendre leur mEmoire 

Illuſtre & durable à jamais? 

Il eſt vrai que ces eſpërances 
Ont quelquefois ſervi de frein aux paſſions; 

Que par elles les loix, les beaux-arts, les ſciences, 
Ont forme les eſprits, poli les nations, | 
Embelli Vunivers par des travaux immenſes , 
Et portè les heros aux grandes actions. 

Mais auſſi combien d'impoſtures , 

De ſacriléges, d' attentats, | 
D*erreurs , de cruautes, de guerres , de parjures, 
A produit le deſir d' tre, apres le trẽpas, 

L' entretien des races futures ! 

Deux chemins différens, & preſque auſſi battus, 
Au temple de mEmoire également conduiſent. 
Le nom de Penclope & le nom de Titus 

Avec ceux de Medée & de Neron s'y liſent. 

Les grands crimes immortaliſent 

Autant que les grandes vertus. 

Je ſais que la gloire eſt trop belle 


pour ne pas inſpirer de violens deſirs: 


La chercher, Vacquerir , & pouvoir jouir d'elle, 
Eft le plus parfait des plaiſirs. 

Oui, ce bonheur pour homme eſt le bonheur 

ſupreme ; 

Mais c'eſt là qu'il faut Sarreter. 

Tout charme qu'il en eſt , a quelque point qu' 

l'aime, 

41 a pcu de bon ſens quand il va s“ entetes 

De la vanits de porter 
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Sa gloire au- delà de lui mẽme; 
Et quand, toujours en proie à ce deſir extreme, 
Il perd le temps de la goũter. 


Encor ſi dans les champs que le Cocyte arroſe, 
Dépouillé de toute autre choſe, 
Il Etoit permis d'eſperer 
De jouir de ſa renommce; 
Je ſerois bien moins animce 
Contre les ſoins qu'on prend pour la faire durer. 
Mais quand nous deſcendons dans ces demeures 
ſombres , | 
La gloire ne ſuit point nos ombres ; 
Nous perdons pour jamais tout ce qu'elle a as 
doux : 
Er quelque bruit que le merite , 
Ta valeur, la beautẽ, puiflent faire apres nous, 
HdClas ! on n'entend rien ſur les bords du Cocyte. 


Par ol donc ces grands noms d'illuſtres, de fa- 
meux , 
Apres quoi les mortels courent toute leur vie , 
Avides de laiſſer un long ſouvenir d'eux , 
Doivent-ils faire tant d'envie ? 
Eit-ce par intEret pour d'indignes neveux 
Qui ſeuls de ces grands noms jouiſſent, 


Qui ne les font valoir qu'en des diſcours pom- 


peux, 
It qui , toujours plongés dans un deſordre 
affreux, 


Par des lachetés les flétriſſent? 
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De ces heureux mortels qui n' ont point eu 
d' gaux, 

Tel eſt l' ordinaire partage. 

Traitès par la nature avec moins d'avantage | 
Que la plupart des animaux, 

Leur race degenere, & l'on voit d'àge en Age 

En elle sꝰeffacer VEclat de leurs travaux. 

Des choſes d' ici- bas c'eſt le vrai caractere. 

Il eſt rare qu'un fils marche dans le ſentier 
Que ſuivoit un illuſtre pere. 

Des mceurs comme des biens on n'eſt pas hEritiery 
Et d' exemple on ne Sinſtruit guere. 


Tandis que le ſoleil ſe leve encor pour nous, 
Je conviens que rien n'eſt plus doux 
Que de pouvoir ſirement croire 
Qu'apres qu'un froid nuage aura couvert nos 
yeux , | 
Rien de liche, rien d'odieux, 
Ne ſouillera notre mEmoire ; 
Que, regrett6s par nos amis, 
Dans leurs cœurs nous vivrons encore. 
Pour un tel avenir tous les ſoins ſont permis ; 
C'eſt par cet endroit ſeul que amour - propre 
honore ; 
Il faut laiſſer le reſte entre les mains du ſort. 
Quand le merite eſt vrai, mille fameux-exemples 
Ont fait voir que le temps ne lui fait point de 
tort. . 
On refuſe aux vivans des temples 85 
Qu'on leur Cleve apres leur mort. 
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Quoi ! l'homme, ce chef-d'cxuvre a qui rien n' eſt 
ſemblable, | 
quoi l' homme pour qui ſeul on forma Vunivers, 
Lui dont l'cœil a perce le voile impEnEtrable 
Dont les arrangemens & les reſſorts divers 
De la nature ſont couverts; 
Lui, des loix & des arts Vinventeur admirable, 
Aveugle pour lui ſeul , ne peut: il diſcerner , 
Quand il weft queſtion que de ſe gouverner , 
Le faux bien du bien veritable ? 


Vaine rEflexion ! inutile diſcours ! 
L'homme, malgré votre ſecours , 
Du frivole avenir ſera toujours la dupe ; 
Sur ſes vrais intErets il craint de voir trop clair ; 
Et, dans la vanité qui ſans ceſſe Poccupe , 
Ce nouvel Ixion n'embraſſe que de Pair, 
N' etre plus qu'un peu de pouſſiere 
Bleſſe l'orgueil dont Phomme eſt plein. 
Il a beau faire voir un viſage ſerein, 
Et traiter de ſang-froid une telle matiere, 
Tout de ment ſes dehors, tout ſert à nous prouvet 
Que par un nom celebre il cherche a ſe ſauver 
D'une deſtruction entiere. 


Mais d'ou vient quꝰ aujourd'hui mon eſprit eſt ſi 
vain? | 
Que fais-je ? & de quel droit eſt-ce que je cen» 
ſure 
Le gout de tout le genre humain , 
Ce goũt favori qui lui dure 
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Depuis qu'une immortelle main 
Du tEntbreux chaos a tirè la nature? 
Ai-je acquis dans le monde aſſez d'autorit# 
Pour rendre mes raiſons utiles, 
It pour dEtruire en lui ce fond de vanité 
Qui ne peut lui laiſſer aucuns momens tran- 
quilles ? | 
Non; mais un eſprit d'<&quite 
A combattre le faux inceſſamment m'attache, 
Et fait qu'à tout haſard j'Ecris ce que m'arrache 
La force de la vétité. 


| 


He ! comment pourrois-je pretendre 
De guerir les mortels de cette vicille erreur 
Qu'ils aiment juſqu”a la fureur, 
| Si moi, qui la condamne, ai peine a m'en dé- 
' fendre ! 
Ce portrait, dont Apelle auroit ẽtè jaloux, 
Me remplit , malgre moi, de la flatteuſe attente 
| Que je ne ſaurois voir dans autrui ſans courroux. 
| Foible raiſon , que homme vante, 
| Voila quel eſt le fond qu'on peut faire ſur vous. 
| Toujours vains , toujours faux, toujours pleins 
d'injuſtices, 
Nous crions dans tous nos diſcours 
Contre les paſſions, les foibleſſes, les vices, 
| On nous ſuccombons tous les jours, 


4 
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1 „que vous Ctes peu tendre ! 
Ne vous pourrois-je point imiter quelque jour? 
Faire à Paris un long ſ6jour , 
Savoir que chez les morts je ſuis-prete a deſcen- 
dre, 
Et ſans daigner me voir retourner à la cour! 


Eſt - ce que la gloire immortelle 
Dont vous venez d' tre couvert, 
Fait que le ſouvenir ſe perd 
D'une amiti6 tendre & fidelle? 
Non, vous @tes accoutume _ 
A voir tout le monde charms 
De votre divine Eloquence. 
L'otgueil ſur votre eſptit ne 55 point de 
pouvoir, 
Et votre ſeule negligence 
vous a fait partir ſans me voir. 


vous rompez pour jamais cette amitic ſincere , 
Et qui de mon timide cœur 
Etoit la principale affaire. 
Tome II. C 


W . "_ 1 
vs — f 


Chez la poſtèritè vous dEshonoreroit, 
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Helas ! d'ou vient tant de froideur ? # 
Qu”ai-je fait pour la faire naitre ? 

Ah ! craignez que dans ma douleur 

Je n'engage l' Amour, contre vous, a paroitrg 

Dans les intérèts de fa ſœur. 


FEY 

Cette menace vous alarme. 
Un ſage Etre amoureux ! qu'eſt-cc qu'on en diroit? 
Eviter ce malheur. Un ſoupir , une larme , 


Les ſ&veres loix du Portique 
Doivent rendre , qui les pratique, 
Inacceſſible aux paſſions; 

Et les moindres Emotions 

Sont des crimes pour un ſtoique. - 


Quelle honte pour vous, qui voyez ſans pitie : 
routes les foiblefſes humaines, 
Si, pour punir les torts faits a mon amitié, 
Quelque Iris vous rendoit plus fou de la moitié 
Que tous les CEladons, que tous les Artamenes ! 
Sur vos doctes emplois ne vous afſurez pas. 
Tremblez, Damon, tremblez : la raiſon des grands 
hommes 
Tant des fiecles paſſés que © fiede où nous 
ſommes , 
Dans un fi beau chemin a fait ha d'un faux 
pas. 
Ce t dieu malin, au dos charge de plumes, 
Dont le depit, les amertumes, 
Sont pour les tendres cœurs des ſources 25 plai- 


fs , 


DE Mu DESHOUII ERES. 27 


Vous fera, vil le veut, pouſſer de longs ſoupirs 
Au milieu de mille volumes. 


Contre la rigueur des deſtins 
La morale pourtoit rendre une ame aſſez forte: 
Mais, Damon, euffiez - vous des Grecs & des 
Latins =, | 
Toutes les raiſons pour eſcorte, 
T'Amour' men ſeroit pas d'un jour plus tard 
vainqueur. 
Lorſqu'il veut entrer dans un cœur, 
Il ne s'amuſe pas a frapper a la porte. 


Il aime a triompher de l'orgueil d'un ſavant ; 
C'eſt (a plus Eclatante & plus douce victoire. 
Ces ſages qu'on nous vante tant, 
Et dont vous effacez la gloire, 
pour s' empèchet d' aimer firent de vains efforts z 
Et toutè leur philoſophie 
Ne leur ſervit, Damon, qu'a ſauver les dehors 
D' une voluptueuſe vie. 


Ainſi, plus agité que ne le ſont les flots 
Lorſqu'Eole ouvre ſa caverne, | 
Mon cceur fait des defſeins contre votre repos , 
En cceur que le dépit gouverne. 
Mais dans ce dangereux depit 
Ma raiſon s' eſt rendue aufſi-tot la maĩtreſſe: 
Il vaut mieux, a ce qu'elle dit, 
Qu'un ami comme vous ait un peu de pareſſe, 
Que trop d' empreſſement & de delicateſſe. 
C ij 
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Contre un foible depit , dont elle rompt le cours, 
Ne cherchez donc point de ſecours. 

Je ne laifſerai point à ce guide infidele 

La conduite d'un coeur qui reſpeta toujours 

De la triſte raiſon Pautorite cruelle. 

Que tous vos jours, Damon, ſoient de tranquilles 

jours. | 

Que jamais rien ne renouvelle 

En vous le ſouvenir d'une amitic ſi belle. 

Je ſens fremir mon cœur a ce triſte diſcours: 

La tendrefſe en gEmit. Mais les retours vers elle 
Sont de trop dangereux retours. 


EPITRE CHAGRINE 


AMADAME ***, 


& UPPORTEZ un peu mieux, Silvie, 
La perte de votre beauté; 
Ce n'eſt que par le temps qu'elle vous eſt ravie. 
HE bien ! eſt-ce une nouveaute ? 
Devoi -alle durer autant que votre vie? 
Lorſque cinquante fois on a vu le printemps, 
Neetre plus belle alors n'cſ pas une infortune 3 
C'eſt avoir été plus long-temps, 
Que ne le veut la loi commune, 
Croyez-moi , d'un viſage Egal 
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On doit s appercevoit qu'on ceſſe d' tre aimable; 
Dans une aventure ſemblable | 
Le murmure fied toujours mal. 
Si , pleine de raiſon, pour une bagatelle 
Vous aviez compte vos appas, 
Leur perte vous ſeroit ſans doute moins cruelle; 
Vous ne vous en plaindriez pas. | 
La beauté n'eſt pas éternelle, 


Et nous nous prẽparons un facheux avenir , 


Quand nous ne comptons que ſur elle. 
On ne ſait plus que devenir 
Lorſque Pon n'a ſu qu*etre belle. \ 
Vous Ieprouvez , Silvie, & je vous Pai predit , 
Lorſqu'a votre miroir ſans relache attachèe, 
Je ne vous voyois point touchte 
Des plaiſirs que donne l'eſprit. 
Cette foule de gens frivoles 
Qui du matin juſques au ſoir 
Ne vous diſoit que des paroles, 
Fait du bruit chez de jeunes folles 
Qui , comme vous, un jour ſeront au deſeſpoir. 
Plus je vous vois, plus je raiſonne, 
Plus je crains que l' ennui que votre ſort vous 
donne ber 
Ne vous engage a ſuivre un uſage commun. 
Vous juſtifirez mes alarmes ; 
Oui , vous emprunterez des charmes 
Pour faire revenir quelqu'un. 
Mais du moins d'une tendre amie, 
Qui, dans ſon gout , eſt tous les jours 
Par les hommes meme affermie , 
C ij 
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Ecoutez un moment les finceres diſcours. 
Croyez- vous que l'amour s' allume dans une ame 


Par le rouge & le blanc qu'on mèle ſur le teint? 


Et tient on compte 4 quelque femme 
Des couleurs dont elle fe peint! 
Songeons pour nous guerir de Perreur où nous 
ſommes, 
Que le fard le plus beau de tous, 
Loin de nous attirer les ſuffrages des hommes, 
Ne leur donne que des dégoũts. 
Mais peut- etre me direz- vous 
Que ſi j'avois un teint auſſi laid que le vòtre, 
J'aurois contre le fard un peu moins de cour- 
roux , | | 
Et que j*en mettrois comme une autre. 
Point du tour. Je me ſens des ſentimens metlleurs; 
Et fi la nature en partage 
Ne m'avoit pas donne d'aſſez belles couleurs , 
J'aurois afſurement reſpeRE ſon ouvrage. 
Et ſi l'on m' en croyoit, faux braves, faux amis 
Faux dcvors comme fauſſes prudes , 
Tout a dècouvert ſeroient mis, 
Et tous perdroient par-la les liches habitudes 
Cit , par un long abus, ils ſe ſont affermis. 


fs 
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Fur le ſoin que le Roi prend de education de ſa 
nobleſſe dans ſes Places e dans Saint-Cyr , la- 
quelle remporta le prix 4 U Academie frangoiſe. 
1687. | 


1 1, par qui les mortels rendent leurs noms 
i cclebres , 

Toi que j*'invoque ici pour la premiere fois, 

De mon eſprit confus diſſipe les tEnebres , 
Et ſoutiens ma timide voix. 

Le projet que je fais eſt hardi, je l'avoue; 

II auroit effrayéè le paſteur de Mantoue , 
Et j'en connois tout le danger. 

Mais, Apollon, par toi fi je ſuis inſpiree , 

Mes vers pourront des ſiens Egaler la durce : 
Hate-roi , viens m' encourager. 


Dieu du jour, tu me dois le ſecours que j'i im- 
plore: 
C'eft ce heros fi grand , fi craint dans FUnivers 5 
Le protecteur des arts, Louis, que Pon adore , 
Que je veux chanter dans mes vers. 


* 
. 


— 


(1) Les poefies ſuivantes ſont de e 
Desboulieres. 
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Depuis que chaque jour tu ſors du ſein de l'onde, 

Tu n'as rien vu d' egal dans l'un & l'autre monde, 
Ni fi digne du ſoin des dieux. 

C'eſt peu pour en parler qu'un langage ordinaire: 

Et, pour le bien louer, ce n'eſt point aſſez faire 
Des que l'on pourra faire mieux. 


Il fait que triompher des erreurs & des vices, 
Repandre la terreur du Gange aux flots glacés, 
Elever en tous lieux de pompeux Edifices , 
Pour un grand Roi n'eſt pas aſſez: 
Qu'il faut, pour bien remplir ce ſactè caractere, 
Qu'au deſſein d' arracher ſon peuple à la miſere, 
Cedent tous ſes autres projets: 
Et que, quelque fiertE que le trone demande, 
Il faut a tous momens que ſa bontè le rende 
Le pere de tous ſes ſujets. 


A peine a-t-il calmè les troubles de la terre, 

Que ce ſage heros conſulte avec la paix 

Les moyens d'effacer les troubles de la guerre 
Par de mémorables bienfaits. 

Il dErobe les cœurs de ſa jeune nobleſſe 

Aux funeſtes appas d'une indigne molleſle , 
Compagne d'un trop long repos. 

France , quels ſoins pour toi prend ton auguſte 

maĩtre! 

Ils s' en vont pour jamais dans ton ſein faire croitre 

Un nombre infini de heros. 


Il Etablit pour eux des Ecoles ſavantes, 
Ou l'on regle à la fois le courage & les morurs, 
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D'on Von les fait entrer dans ces routes brillantes 
Qui menent aux plus grands honneurs. 
On leur enſeigne Fart de forcer les murailles , 
De bien aſſeoir un camp, de gagner des batailles , 
Et de defendre des remparts. 
Dignes de commander au fortir de Penfance, 
Ils verront la victoire attachdee à la France 4 
Ne ſuivre que ſes Etendards. 


rel cet tre infini dont Lo vis eſt l'image, 
Par les ſecrets reſſorts d'un pouvoir abſolu 
Des differens perils oi la miſere engage 
Sut d&livrer ſon peuple Clu. 
Long: temps dans un d6ſlert, ſous de fideles guides, 
I! conduiſit ſes pas vers les vertus folides, 
Source des grandes actions , 
Et, quand it eut acquis de parfaites lumieres , 
Il lui fit ſubjuguer des nations entieres , 
Terreur des autres nations. 


Mais c'eſt peu pour Louis d'6leverdans ces Places 
Les fils de tant de vieux & fideles guerriers , 
Qui, dans les champs de Mars, en marchant ſur 
ſes traces, 
Ont fait des moiſſons de lauriers. 
Pour leurs filles ii montre autant de prevoyance 
Dans Vaſyle ſacrè qu'il donne a Finnocence 
Contre tout ce qui la dètruit: 
Et par les ſoins pieux d' une illuſtre perſonne 
Que le ſort outragea, que la vertu couronne , 
Un fi beau deſſein fut conduit. 
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Dans un ſuperbe enclos ou la ſageſſe habite, 

On l'on ſuit des vertus le ſentier Epineux , 

D'un age plein d'erreurs mon foible ſexe Evite 
Les Egaremens dangereux. 

D*enfans infortunès cent familles chargdes , 

Du ſoin de les pourvoir ſe trouvent foulagtes : 
Quels ſecours contre un ſort ingrat ! 

Par lui ce heros paie, en couronnant leurs pcines , 

Le ſang dont leurs aieux ont Epuilse leurs veines 
Pour la defenſe de l'état. 


Ainſi dans les jardins l'on voit de jeunes plantes, 

Qu'on ne peut conſerver que par des ſoins divers, 

Vivre & croitre a Vabri des ardeurs violentes , 
Et de la rigueur des hivers : 

Par une habile main ſans cefle cultivees , 

Et d'une eau vive & pure au beſoin abreuvces, 
Elles fleuriſſent dans leur temps; | 

Tandis qu'a la merci des ſaiſons orageuſes, 


Les autres, au milieu des campagnes pierreuſes , 


Se fictrifſent des leur printems. 


Mais quel brillant Eclair vient de frapper ma vue? 
Qui m'appelle Qu entends- je? & queeſt-ce que 
je vois? 

Mon cceur eſt tranſports d' une joie inconnue : 
Quels ſont ces prèſages pour moi? 

Ne m' annoncentsils point que je verrai la chiite 

Des c lebres rivaux avec qui je diſpute 
L'honneur de la lice on je cours ? 

Que de gloire, & quel prix! {i le ciel me l'envoiel 
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Le portrait de Louis a mes regards en proie . 


Les occupera tous les jours. 
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TD: lauriers 0 mon front eſt couronne, 

Sur d'illuſtres rivaux j*emporte la victoire; 
Rien ne manqueroit a ma gloire, 

Si Louis, ce heros fi grand, fi fortuné, 

Applaudiſſoit au prix qu Apollon m'a donne, 
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Qu. vous tres longs F venir, 

Momens heureux pour un cœur tendre, 
Momens dont mon berger devoit ſe ſouvenir ! 
A vos douceurs, helas! ne dois-je plus pretendre? 

Non. Ce beau jour s'en va finir, 

Chacun dans ſon hameau d&ja ſonge a ſe rendre, 
Que vous Eres longs à venir , 
Momens heureux pour un cœur tendre , 

Momens dont mon berger devoit ſc ſouvenir ! 


1 


4 M. DE BENSERADE. 
; 1688 


LLUSTRE Damon, votre abſence 
Commence enfin a m*alarmer ; 
HE quoi! ceſſeriez-vous d'aimer 
Auſſi-tõt que I'hiver commence ? 
Revenez dans ces lieux; tout y parle de vous; 
L'Amour vous invite a paroitre ; 
Suivez ſes ordres, mon cher maitre : 
De ſes droits PAmour eſt jaloux ; | 
Redoutez 
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Redoute ſon juſte courroux. 
Que faites- vous à la campagne, 
Lor ſque les fougueux aquilons 
Déſolent les bois, les vallons ? 
N' auriez vous pas quelque compagne ? 
Ce ſoupcon-fait fremir mon coeur ; 
De mon cruel deſtin je connois la rigueur. 
Vous ne m' aimez plus, & je gage 
Que vous ſuivez le bel uſage 
Qui rend ſans crime un cœur volage. 
Mais ne ſeroit- ce point auſſi, | 
Que pour entrer dans la querelle 
De ce Malherbien fidele , 
Dont un precieux prix fit en vain le ſouci, 
Vous oſez, foible amant , m' abandonner ainſi ? 
Pour vous voir condamner, Damon, je vou 
appelle . 
Devant les juges que voici. 
Ce ſont tous gens dont la prudence 
Sur celle de Neſtor emporte la balance. 
L'amoureux Boyer par avance. 
S'eſt declare mon protecteur. 
Perrault, des anciens la terreur, | 
S'armera de raiſons contre votre inconſtance ; 
Charpentier au teint vif & frais, | 
Et dont la divine Eloquence 
A l'immortalitè paſſera ſans relais, 
Soutiendra , j*en ſuis ſire, avecque violence, 
Qu*'heureux ou malheureux, un cœur ne doit ja- 


mais 
Sortir de mon obciffance, 
Tome 11. D 
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Quinault , des plaiſirs le ſoutien , 
Et les délices de la France, 
Vous donnera pour penitence 
D'aimer long-temps ſans eſpérance. 
Le bon abbe du Val-Chretien 
Prendra, s'il s'en ſouvient, avec ſoin ma dé- 
fenſe. | 5 
Mais pour le Clerc, je n'en ſais rien. 
Lavaux, dont la vertu mètite qu'on le nomme 
Un jour a PEveche de Rome, 
Et dont l'eſprit eſt juſte & rempli d' quitè; 
Sera, Damon, de mon còté. 
Si vous en voulez davantage 
Pour vous ramener ſous mes loix, 
J'y pourrai joindre le ſuffrage 
Du galant & docte Menage , 
Qui de l' académie a refuſc le choix. 
Cependant n' allez pas trop craindre ma colere ; 
La prudence permet de ſuivre les ſaiſons; 
Aujourd' hui l'on riroit, fi, d'un air trop (6- 
vere, 
Je refuſois, Damon, d*Ecouter vos raiſons, 
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DE M. DE BENSERADE. 
1688, 


From & charmante DESHOULIERES 
N'aguere entre les Ecolieres , 
Et maintenant depuis le prix 
Maitrefſe entre les beaux- eſprits; 
Quand je vous rends une viſite, 
Je nooſe, je crains, & j'hèſite 
A me plaindre de vos appas. 
C'eſt bien pis ne vous voyant pas. 


Tant que je ſuis à la campagne, 
Ma ſeule ide eſt ma compagne, 
Et ma ſeule idée, entre nous, 
Ne me repreſente que vous. 


Toutes choſes me ſont contraires, 

Et mes rivaux ſont mes confreres : 
Examinons- les donc un peu. 

Pour vous Boyer eſt tout en feu, 
Boyer que vous menez en leſſe. 

Qu'il vous laiſſe là; je lui laiſſe, 

Pour peu qu'il prenne un autre ton, 

Juſques à mon dernier jeton. 5 
Dh 
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Lavaux peut - tre ſe diſpenſe 

De vous dire tout ce qu'il penſe; | 
Je trouve pourtant que Lavaux x 
Rime fort avec mes rivaux : : 
I! fait parler, il fait ſe taire , 

Fait la charge de ſecrétaire, 
Rempliroit la charge de tous, 
Juſqu'a la micnne aupres de vous. 


Les Tallemans , je les ſoupgonne , 
Et je ne me fie a perſonne. ; 
Quinault ſera toujours Quinault ; 5 
C'eſt-à- dire, doux, tendre & chaud. 

Duſlc-je y perdre mon eſcrime, 

Je veux les perdre tous en rime , 

Moi qui ſuis en rime fécond. To 

Du Perrier ſera mon ſecond : 

Sa maigreur eſt la ſeule choſe 

Dont je me ſers, & que j oppoſe 

A l'embonpoint de Charpentier , 

A qui je ne fais point quartier, 

Lui qui vous cajole & s“ embraſe 

Dans tous vos fauteuils qu'il Ecraſe. 


Perrault, qui vous hante, & ſur rien 
N' affecte le gout ancien, 

Voudroit faire avec vous des ſiennes, 
Vous n' tant pas des anciennes. 

J'ai rout ce grand corps ſur les bras. 
Et Menage, quel embarras ! 

Je n'en dis rien, mais Yen enrage , 
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Et le moindre me fait ombrage. 
Le Clerc n'eſt point la pour nëant; 
Tout rival me paroit gEant, 
Amour ne vit que de rapines. 

On eſt toujours ſur les Epines 
Avec ces rivaux francs filoux , 
Des qu'on eſt abſent & jaloux. 


— . — — 
CHANSON. 


| Fon ce deſert enchanteur. 
L'autre jour dans ces bois ſolitaires & ſombres 


Tircis, a la faveur des ombres , 
* Apprit le ſecret de mon cœur. 
Fuyons ce deſert enchanteur. 


Diiz 
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B ‚ Smit enmity 
L. AM O U R, 

A MONSIEUR CAZE. 


J'obEirai toujours ſans peine, 
Füt- ce pour traverſer les mers: 
Il n'eſt rien que je n'entreprenne, 
Charge de ſes illuſtres fers: 
La gloire d'obéir me tiendta lieu d' aubaine. 


. 


| MADRIGATL. 

it | 

1 | D E par Iris, ta ſouveraine , 

| L'Amour te cammande aujourd'hui 

it De te rendre en ces lieux pour rraverſex la Seine. 
|  Ob&is; que ſait on? peut-<ctre eſt-ce une aubaine. 
| Un cœur fait bien ſouvent du chemin malgrs lui. 

r Mt —. 
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ll 'R E-P-O-N+S E 

ll DE MONSIEUR CAZE, 
| aA Pa N. 
MAD I G A Lo 
| Aon ordres de ma ſouveraine 
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A v milieu des plaiſirs d'une ſuperbe fete, 
Que Titcis m'a paru charmant 
La plus fiexe beaute dans cet heureux moment 


Auroit tout employè pour faire la conquète 
Du cout de mon fidele amant. 


A MADAME 


DE HARLAY DE CHANVALOMN. 
ABBESSE DE PORT-ROYAL, 


BOUQUET. 1688. 


V. Us, en qui l'on trouve a la fois 
Des plus hautes vertus le parfait aſſemblage, 
Illuſtre CHANVALON , dont le ciel a fait choix 
Pour diſpenſer ici ſes loix , 
Recevez ces fleurs pour hommage. 
Les neuf ſavantes ſœurs viennent de les cueillir; 
L'haleine des zéphyrs a rEpandu ſur elles 
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Une airnable fraicheur , & des graces nouvelles 
Er vil eſt rien qui puiſſe encor les embellir 
Dans le jour fortune d'une ſi belle fete, 

C' eſt PEclatant honneur de parer votre tete. 


r made A Nets emma 
AU SOLEIL. 


| | DN ſoleil, hate-toi de paroirre ; 

Reviens embellir nos coteaux. 

Sans toi, ſans ton ſecours , hElas ! rien ne peut 
naitre , 

Tu fais & nos biens & nos maux. 

Brillant ſoleil , hate-toi de paroitre. 
Aſſemble encore ici nos languiſſans troupeaux. 
Venge - nous de PFhiver, viens lui faire con- 

noitre 
Que tu chèris toujours nos bergers , nos ha- 
meaux. 

Brillant ſoleil, hite-toi de paroitre , 

Reviens embellir nos cotcaux, 


P 


—_ 


ett re, > — y ad eget ha 
3 SY n 8 Re ors, 8 x A : p 
* * Oy * WE x BY 7 3 5 8 . $ - 
. 2 n 2 — = A 2 * 
ER CTT 
* — — , 


phe 
Ay 


2 


DE KEE * o G TNT fo whe 7 en ATWO PRs gt a> , 20: — — 
eee Frog eee : l e OB 2 S * ye: $M? we 


y A 
? nes Pro Os CCWWWWWWWWWWWG I ao J Rd Ne DIALS, 2.2 * n 7 
e eee eee „3 CET AS CNL nf ON os 8 . Ia © We i NR 
fed ee ee 3 . 8 . N . N 


DE Mrrx DesnovLIenes. 45 
a . . 
A I X. 


Ca Echos de ces bocages, 

Et vous, belle nymphe aux cent voix, 
Publiez, a Phonneur du berger qui m' engage, 
Que ſes propres rivaux ſous ces ſombres feuil- 


lages, 
Charmès de ſes vertus, ont approuve mon 


—ĩͤ au A ——— 
MADRI GAL. 

„ voudroit cacher le beau feu qui 

| Ienflamme , 

Ses yeux & ſes ſoupirs, tout trahit ſon ſecret. 


Quand l'amour regne dans une ame, 
L'amour , le tendre amour eſt toujours indiſcret. 
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P o R V OT revenez - vous, printemps? Qui 
vous rappelle ! | 
Le chant des roſſignols & leurs tendres amours 
Redoublent ma doulcur mortelle. 
Que le cruel hiver ne duroit-il toujours ! 
Tircis, hélas! Tircis eſt infidele: 
Hé! qu'ai-je affaire de beaux jours? 


1 


3 5 vs revenez ſuivi de Zéphyre & de Flore; 


La terre ſur vos pas s embellit chaque jour : 


Mais, hElas! beau printemps, vous n'Ctes pas 
encore | | 

Celui qui doit couronner mon amour. 
Depuis long-temps mon cœur, ma raiſon , tout 


l'appelle. 
Il fait lui ſeul mes plus tendres defirs ; 


Et ſans lui la ſaiſon nouvelle 
Ne peut Etre pour moi la ſaiſon des plaiſirs 
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4 3 3 
— * | P OUR bien aimer, pour meriter de plaire , 


1 Il faut avoir un cœur comme le mien, 

15 Abandonner ſes moutons à ſon chien, 

1 Negliger tout, n' avoir point d' autre affaire 
4 Que de ſonger | 

3 A ſon berger. 


| MADRIGAL. 


NR. UBLEZ vos fureurs, terribles aquilons, 
Juſqu' au retour du berger que j'adore; 
Que par vous la charmante Flore 
Diſparoiſſe dans ces vallons 
Que la nature languiſſante, | 
Senſible a mes ennuis , vienne les partager 3 
Que tout aujourd*hui ſe reſſente 


De Vabſence de mon berger. 
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1 „feuilles, tombez; d'un deſtin ri- 
goureux 

Ce n'eſt point a vous a vous plaindre : 
Le ſoleil vous rendra d'un regard amoureux, 
Les brillantes couleurs que hyver ole cteindre. 
Mais j'ai beau vers le ciel pouſſer ma foible voir, 
D' aucun ſuccès, hélas! ma plainte reſt ſuivic : 
Le ciel pour les mortels a prelcrit d'autres loix. 
Le deſtin a Tircis ne rendra point la vie. 
es triſtes yeux on vu pour la derniere fois, 
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* ces lieux revons a loiſir. 
Rien n'y peut troubler le plaiſir 
De penſer au berger que jaime. 
Hélas : que ce berger charmant 
Ne penſe-t-il a moi de meme ? 
Qu'il y penſeroit tendrement ! 
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POUR MONSIEUR- DOUJAT , 
Dory xx Do PAarLEMENT. 


MADRIGAL. 


D vx madrigal on veut que je regale 

Un magiſtrat favori de Théẽmis; 
Mais, pour le bien louer , ma peine eſt ſans Egale, 
Ce magiſtrat pourtant eſt fort de mes amis; 

De tous les tems je Pappelle mon pere. 

S'il Peſt, au vrai, je n' en ſais rien. 
Ce que je ſais, c'eſt qu'il aimoit ma mere , 
Et qus ma mere Etoit femme de bien, 
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v. NE 2, petits oiſeaux, ſous ces charmans 
| ombrages, | 
De mon Iris annoncet le retour; 
Venez cElEbrer un amour 
„ A qui le tems ne peut faire d'outrages. 
„ Pour rendre mon bonheur plus doux, 
Quand vous auxe admire cette belle, 
Agreéables témoins de notre ardeur baclle , 
Partez , volez , (Eparez-vous , 
A nes jaloux rivaux portez-en la nouvelle, 
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ERNIE. 
DE M. DE LA RIVIE RE. 


F d une aigle, aigle vous meme, 
Qui n'avez point dégenëré; 

Dont par tout le mèrite extreme 

Eft ſi juſtement réverè, 

Qu'on s' honore quand on vous aime; 
Aimable interprete des dicux, 

Qui parlez ſi bien leur langage, 

Et qui portez dans vos beaux yeux 
Et leur douleur & leur image; 
Receveꝛ ce petit hommage 

Que je vous offre tous les ans. 

C'eſt un tribut de ſentimens 

Qui ne convient plus a mon àge: 

Les bienſcances me Pon dit. 


„ 


es amours & les vers ſont faits pour la jeuneſſe; 
ais le feu de mon cœur qui ſoutient mon eſpiit, 


Amuſe & trompe ma vieilleſſe. 
Faites- moi ſeulement credit 
D'agremens & de gentilleſſe; 
Contentez- vous du fond de ma tendreſſe, 
Il en eſt de ce que je ſens 
Comme des tableaux d'un grand maitre , 
Dont la beauté ne fait que croitre 

E ij 
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Et redoubler de force a la longueur du tems. 
Votre vertu n'eſt pas commune ; 
Vous aimez a faire du bien : 
Donnez mes yeux a la fortune, 
Il ne vous manguera plus rien. 


PEE r 


R E PONS E 
DE Mz. DESHOULIERES. 


A M1 trop galent & trop tendre , 

Et pour qui mon eſtime augmente chaque jout 
De vous meme, de votre amour 

En homme genèteux aidez à me dèfendre. 
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STANCES. 


| FO: „ quelle erreur eſt la v6tre 1 
Quoi! toujours votre cœur ſe conſume en ſoupirs, 
Dans le temps que l'ingrat qui bornoit vos deſirs 
A vos yeux, dans les bras d'une autre, 
Se livre ſans remords à de nouveaux plaifirs 


Vengez-vous , & vengez vos charmes 
Par un mepris digne de vous: 
11 eſt honteux de rEpandre des larmes, 
Quand ce que nous perdons eſt indigne de nous. 


Ce weſt qu'a des ames communes 
Qu'il appartient de languir dans les fers; 
Mais vous, pour qui des Dieux les treſors ſont 
ouverts , 
Ne voulez-vous que par vos We | 
Rendre votre beau nom celebre à l Univers ? 


Aſſez d'illuſtres malheureuſes 

Chez l'immortelle antiquite , 

Par leurs plaintes infructueuſes 
Ont fait paſſer leur nom à la poſterits, 


Croyez-vous , plus heureuſe qu *elles, 


Rallumer le beau feu qu'un ingrat a trahi? 
. "x 


(1) Les pieces ſwivantes ſont de Madame "De 


boulieres terites en diſſerens temps. 
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Qui paſſe ſans raiſon a des amours nouvelles, 

Foule aux picds les devoirs des cœurs tendres , 
 fideles, | | 

Et ne rougit jamais de Sen ètre affranchi. 

Profitez du deſtin de ces infortunées; 

Rendez a votre cœur ſon innocente paix; 


Pour exemple les Dieux ne vous les ont donnEes 


Que pour couronner leurs bienfaits. 


Gardez- vous, en ſuivant cet avis ſalutaire , 

D' etre pour l'avenir un exemple nouveau. 
Condamnez, belle Iris, l'amour ꝓropre a le taire, 
Et, conſolè e enfin d'avoir ceſſè de plaite, 
Jouiſſez en ſecret d'un triomphe ſi beau. 


STANCES - 


H E! que te ſert, Amour, de me lancer des 
traits , 
N'ai-je pas reconnu ta fatale puiſſance ? 
Ne te ſouvient-il plus des maux que tu mas faits? 
Laifſe-moi dans Vindifference , 
A Vombre des ormeaux , vivre & mourir en paix. 


Souvent , dans nos plaines fleuries , 

Je mele*, avec plaifir , mes ſoupirs a mes pleurs. 
Le chant des roſſignols, les dEſerts enchanteurs , 
Le murmure des eaux, & l'émail des prairies , 

Mon chien ſenſible a mes douleurs, 
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Mes troupeaux languiſſans; ces guirlandes de 
fleurs | 
Que le temps, mes ſoupirs & mes pleurs ont 
fleétries, | 
Don cher & precieux du plus beau des Paſteurs ! 
Tout nourrit avec ſoin mes tendres rèveties. 


Eloigne-toi , cruel, de ces lieux fortunés, 
La paix y regne en ton abſence : 
Ne trouble plus, par ta préſence, 
Les funeſtes plaiſirs qui me ſont deſtincs. 


Raſſemble en d'autres lieux tes attraits & tes 
| charmes ; 
Mon cœur n'en ſera point jaloux. 
Non, je wenvirai point ces ſecrettes alarmes 
Dont tu rends , quand tu veux, le ſouvenir i 
doux. ; 
Mon chien & mes moutons , chers témoins de 
mes larmes, 
Jen atteſte les Dieux, je n' aimerai que vous. 


r . r- 
LORAN GER, 
AMA DATE 

Lis Iris, en me donnant à vous, 


M'a dit de vous conter pour elle 
Tous les matins une douceur nouvelle. 


Je lui promis; mais, entre nous, 
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A d'auſſi beaux yeux que les vòtres, 
S'amuſe-t-on , Climene , a parler pour les autres 
A-t-on beſoin pres d'eux du ſentiment d'autrui ? 
Ne fourniſſent- ils pas, à quiconque en approche , 


Des troubles, des tranſports qui cauſent de l'ennui, 


Grace à certain morceau de roche, 
Dont la nature, par malheur , 
Forma votre inſenſible cœur? 
Ces yeux doux & brillans font naſtre dans une 
ame, 
A ce que chacun dit, le dEſordre & la flamme. 
HE ! comment ne feroient-ils pas, 
Chez Meſſieurs les Humains, un dangetcux fracas, 
Puiſqu'a travers de mon Ecorce 
Je ſens le pouvoir & la force 
De leurs adorables appas ? 
Ils font dans un moment ce que n'avoit pu faire 
L'ardeur du Soleil en cinq mois. 
Mille fleurs ſur mon chef fleuriſſent à la fois, 
Par le ſeul defir de vous plaire , 
On dit que ce n'eſt pas une petite affaire , 
Et qu'on a vu plus d'un Berger 
Jeune, bien fait , galant & tendre, 
Inutilement y ſonger. 
Malgre cela, Joſe pretendre 
A Phonneur de vous engager. 
Fuſſie a vous cent fois plus ſ{Evere , 
Cijmene, on ne refuſe guere 
Les fleurettes d'un Oranger, 


© : 
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F. E s d'un Amant heurenx c'eſt en vain qu'on 
eſpere 

Renfermer de ſon cœur le trouble dangereux ; ; 

A travers l'air le plus ſévere, 
Brille je ne ſai quoi d'anime , d'amoureux , 
Dont quelqu*effort qu'on puiſle faire, 

Rien n'Echappe aux regards de PAmant malheus 

reux. 
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IMITATION DE Lucx ECE 


En * Fait expres. 


D £ESSB, en volupte fèconde, 
Toi, dont le nom eſt réèvéré; 
Toi, dont Pabime eſt deſire 
De tous les habitans de l'un & l'autre monde; 
Je t'invoque, fille de Ponde. 
Venus, ſers de port aſſuré, 
A ce qu'une Etude profonde 
M'a, ſur d'immenſes faits, pour toi ſeule inſpire, 


Conduis ma voix, belle Deeſle ; 
Pour chanter ſur ma lyr2 en termes ſimples, clairs, 
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L'immerſion que fait ta ſecourable adreſſe, 
Jai paſſè quelques nuirs a compoſer ces vers, 
Quand de la machine des airs, 
L'eſprit a pènëtrè la mobile ſageſſe, 
Et que de ce ſuc , dont la Grece 
A long-temps nourri Puaivers, 
On veſt fait un ſemblable objet à chaque eſpece, 
On peut de tes regards ſoutenir les Eclayrs, 


L' ordre d'une cauſe excentrique 8 

Fait, par d' inviſibles reſſorts, 

Entrer en forme dans les corps 

Tout le Pathos Académique. 

Les ſens par une route oblique , 

Ourerte ſeulement alors , 
Roulent une vertu premiere & ſpccifique , 
Dont tien, graces à toi, ne rompra les accords, 


Auſſ-t6r des eſptits fixes & vegetables , 
Les mouvemens fuligineux 
Rendent les defirs tranſpirables; 
Et ces ſources intariſſables 

On la nature puiſe & ſa force & ſes feux, 
En d' autres ſources tranſmuables , 
Rendent à jamais inflammables 
Tous les principes limoneux. 

Ces atomes conjoints avecque la lumiere, 
Par leur extreme fluĩditè, 

Sont toujours en ſocicté 
_ Avec Veflence regulierte; 
Et dans un tourbilloi de ſubtile matiere 
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Kepandant à grands flots leur in6galite , 
De tout le genre humain ſont l'heureuſe miniere , 
Dont monte a Vinfini la multiplicité. 


plus on regarde, plus on fouille 
Dans le chaos du vrai, d'où circulent en tout 
ſens 
Les individus innocens , 
Et plus de la raiſon , organe ſe atrouille. 
Les faits l'un de l'autre naiſſans, 
pont que dans ce ſyſteme aiſement on debrouille 
Tous les Etres obéiſſans, 
Ft que d'une enveloppe enfin on les depouille, 


Charmante mere des Amours, 
Venus, apres Fexces ou je porte ta gloire, 
Eſt-il quelqu'un qui puiſle croire 
Que rien ſe faſſe ici ſans ton divin ſecours > 
De cette phyſique victoire 
Rien ne puiſſe arreter le cours; 
Et puiſſe dans ces vers en durer la mẽmoĩre 
Juſqu' au renverſement de la ſphere des jours, 


6 Gobvnars 


LE T T A R 
D E M. DE SEN E CE, 


Premier Valet - de - chambre de la Reine, 
A Mapame DeSHouLIERES, 


En lui envoyant de l'argent qu'elle lus avoit 
prets 4 la Baſſette. 


La divine Uranie , en tous lieux eſtimCce , 
Dont tout Paris eſt enchante , 
Qui partage la renommee 
Par ſon eſprit & ſa beauté; 

Cetre Uranie enfin de qui la complaiſance 
Eat ſurpaſſes mon eſpErance 
Par un ſeul regard obligeant, 

Le premier jour de notre connoiſſance, 
M'a prètè de l' argent. 


Je puis en mon bonheur prendre entiere aſſu 
rance uy 
Tout ſoupgon doit Etre banni ; 
Puiſque notre amitiE commence 
Par ou tant d' autres ont fini. 


Brigandage permis , que I'uſage autoriſe, 
Fier monſtre, enfant cruel de Veſpoir le plus 
doux , 
Que 
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Que vomit la Mer en courroux 
Dans les lagunes de Veniſe, 
Baſſette, dont la face a l'air ſi rigoureux, 
Qui cauſe le murmure & la plainte commune , 
C'eſt toi qui , d'un cœur genereux , 
M'as procure le ſecours dangereux. 
Si j*avois 6te plus heureux , 
J*aurois eu bien moins de fortune. 
Et toi, mon foible eſprit, qu'un faux Eclat ſur- 
prend, 
Pourquoi te fais-tu tant de fete ? | 
Tu vois Pargent que l'on me prete, 
Sans voir le cœur que Ion me prend. 
Vois , malheureux, a quoi m'engagent 
Ees mortelles bontèés, ce ſecours inhumain z 
Vois , que ſes yeux la dèẽdommagent 
Des profuſions de ſa main. 
Je puis facilement lui rendre 
De quelque argent prete le ſecourable prix: 
Mais ce que ſes charmes m'ont pris, 
Le puis-je, hElas! ou le veux-je reprendre ? 
Acquittons nous pourtant de ce prèt obligeant; 
Rendons- vite argent pour argent; 
Et, mettant a ſes yeux, par une heureuſe adreſſe, 
La teconnoiſſance en ſon jour, 
For ons- la, vil fe peut, de nous rendre à ſon 
tour 
Tendreſſe pour tendreſſe. 
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4 SEN E E. 


. Eo à ce que vous faites, 
Lorſque d'un air auſſi doux qu'obligeant, 
En me renvoyant mon argent, 
Vous compte: votre cœur pour une de vos dettes? 
Bornez votre reconnoiſſance; 
Tout ce que ſai fait me paroit 
D' une ſi petite importance, 
Qe je ne vois point d' apparence 
Qu'un cœur, pour un tel ſoin, a ſe donner ſoit 
pret : 
D' ailleurs je ferois conſcience 
De mettre mon argent a fi gros intérèt. 


Un ſi foible ſervice à rien ne vous engage; 

Le rendre eſt ſeulement ce que j'ai pretendu. 

N'allez pas vous piquer de grandeur de courage, 

La genëroſitè n'eſt plus du bel uſage : 

Ce que je vous pretai , vous me Pavez rendu. 

En ce ſiecle en doit-qn demander davantage ? 
Ah! l'on eſt plus heureux que ſage, 

Lorſque l' argent pretè n'eſt pas argent perdu. 


Grace à la probité qui vous eſt naturelle, 
On ne court point ce danger avec vous: 
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Mais, malgrè ce que j'ai vu d' elle, 
Malgré l' eſtime mutuelle 
Que la Baſſette a fat naitre entre nous, 
Comme il eſt des filoux de différente eſpece, 
Et qu' en amour preſque tout eſt permis, 
En vain vous vous etes promis 
D*avoir de moi tendreſſe pour tendreſſe. 
Au ſeul nom d'amour je fremis : 
Et pour fuir les chagrins qui le ſuivent ſans ceſſe; 
Demeurons quitte & bons amis. 


2 . rr— 5 


. 


Gi Licidas, ami ſage & fidelle, 
Dont l'eſprit eſt ſi fort, de qui l'ame eſt fi belle; 
Vous de qui la raiſon ne fait plus de faux pas, 
Ah! qu'il vous eſt aiſé de dire: N*aimez pas. 
Quand on connoitl'amour, ſes caprices, ſes peines; 
Quand on fait , comme vous, ce que peſent ſes 
chaines. 
Sage par ſes malheurs , on Weine aiſẽment 
Les douceurs dont il flatte un trop credule amant. 
Mais quand on n'a pas fait la triſte experience 
Des jalouſes fureurs, des dEpits , de Vabſence ; 
Que pour faire ſentir ſes redoutables feux, 
Il ne paroit ſuivi que des ris & des jeux; 
Qu'un cœur refite mal à ſon pouvoir ſupreme ! 
Que de ſoins, que d' efforts pour empëcher qu'il 
n' aime 
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Je ſai ce qu'il en coùte; & peut- tre jamais 

L'Amour n'a contre un cœur émouſſé tant de 
traits. 

Inſenſible au plaiſir, in ſenſible à la gloire 

Que promet le ſucces d'une illuſtre victoire, 

Je ne ſuis point encor tombee en ces erreurs 

Qui donnent de vrais maux pour de fauſſes dou- 

d 

Mes ſens fur ma raiſon n' ont jamais eu d' empire, 

Et mon tranquille cœur ne ſait comme on ſou- 
pire. | 

Il Vignore , Berger; mais ne pr6ſumez pas 

Qu'un tendre engagement fut pour lui ſans appas. 

Ce cœur que le Ciel fit dèlicat & fincere , 

N*aimeroit que trop bien, ſi je le laiſſois faire. 

Mais, grace aux Immortels, une heureuſe fierte, 

Sur un fi doux penchant , Va toujours emporté. 

Sans ceſſe je me dis qu'une forte tendreſſe 

Eſt, malgrè tous nos ſoins, l'écueil de la ſageſſe: 

Je fuis tout ce qui plaĩt, & je ſais m' alarmer 

Des que quelqu'un paroit propre a ſe faire aimet. 

Comme un ſubtil poiſon je regarde l'eſtime, 

Et je crains l' amitié, bien qu'elle ſoit ſans crime. 

Pour ſauver ma vertu de tant d'&garcmens , 

Je ne veux point d' amis qui puiſſent etre amans : 

Quand par mon peu d'appas leur raiſon eſt ſèduite, 

Je cherche leurs dèfauts, j'i mpoſe a leur mérite: 

Rien, pour les mEnager, ne me paroit permis; 

Et dans tous mes amans, je vois mes ennemis. 

A 'abri d'une longue & ſire indifference, 

Je jouis d'une paix plus douce qu'on ne penſe ; 
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L'eſprit libre de ſoins, & l' ame fans amour, 
Dans le ſacrè vallon je paſſe tout le jour: 
J'y cueille avec plaiſir cent & cent fleurs nou- 
velles | 
Qui braveront du temps les atteintes cruelles ; 
Et pour ſuivre unpenchant que Pai recu des Cieux, 
þ Je conſacre ces fleurs au plus jeune des Dicux. 
Par un juſte retour on dit qu'il fait rEpandre 
Sur tout ce que j'6cris un air galant & tendre. 
Il n'oſe aller plus loin : & ſur la foi d'autrui, 
Tantòt je chante pour, & tantòt contre lui. 
Heureuſe, fi les maux dont je feins d'ètre at- 
a teinte, 
Pour mon timide cœur ſont toujours une feinte. 


STANCES. 


D IEUX ! qu'eſt- ce que je ſens d'inquiet & de 
— tendre? 
Me ſerois-je laiſſè charmer! a 
Helas ! je n' en ſai rien; je voudrois bien l'appren- 
dre, 
Et je n'oſe m' en informer. 


. ar 


D' un charmant ſouvenir je ſuis toute occupce; 
Ah! mon deſtin weſt plus douteux. 
Mon cœur, vous ſoupirez , ou je ſuis fort trom- 
pce, 
Comme fait un cœur amoureux. 
F iij 
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Vous cëdez a Tirſis fans faire reliance, 
Vous qu'on a vu plus d'une fois 

Traiter impuntEment avec indiſtérence 
Tout ce qu'on a vu ſous mes loix. 


Pourquoi m'en Etonner ? Tirſis eſt plus aimable * 
Que tout ce qu'on voit ici bas; | 
Et je ne fens que trop qu'il eſt plus redoutable 
Pour qui craint un tendre embarras. 


Diſſimulons du moins ces cruelles alarmes. 

Mlais quand ce berger plein d'axdeur 

Pouſſera des ſoupirs, ou rEpandra des larmes , 
Mes yeux, vous trahirez mon cœur. 


Vous irez dEcouvrir le tourment qui me preſſe , 
Et, par un regard languiffant , 

Vous direz a Tirfis combiea je m'intcreſſe 
Pour toutes les peines qu'il ſent. 


Oui, de tout mon repos vous avourez la perte. 

Mais, duſſent croitre mes ſoucis, 

Mes yeux, pour vous punir de l'avoir d6couver te, 
Vous ne vert ez jamais Tirſis. 


fs 
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II. eſt ſaiſon de cauſer près du feu. 
Le blond Phébus, chere Iris, ſe retire : 
L' Aquilon ſouffle; & d'un commun aveu , 
Point n'eſt ma chambre expoſce a ſon ire: 
Viens-y fouper ; Pai du Muſcat charmant. 
Quand je te vois ma tendreſſe s'éveille, 
Déſirerois Etre homme en ce moment, 


Ou quand ta voix ſe mèle follement 
Au doux glou glou que fait une bouteille. 


En dèvorant Carpe de Seine au bleu, 

De ſottes gens a Paiſe pourront rire ; 

Trop bien ſavons qu'il n'en eſt pas pour peu: 
Plaiſante & longue en ſera la ſatyre. 

Nous chercherons un nouvel enjoucment , 
Un nouveau feu dans le jus de la treille : 

C' eſt un ſecours contre płus d'un tourment, 
Il n'en eſt point qui ne cede aiſẽment 

Au doux glou glou que fait une bouteille. 


Le verre en main je pretends faire un vœu, 
Dont nul mortet ne me fera dcdire : 

_ C'eſt de braver, ceci neſt point un jeu, 

Ce traitre Amour qu'on ne peut trop maudire. 
Les repentirs ſuivent FPengagement. 
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N*'Ecoutons point ce que le cœur conſeille: 
Ne preferons, pour vivre heureuſement , 
Ni les ſoupirs , ni les ſoins d'un Amant , 
Au doux glou glou que fait une bouteille. 


Nl. 


6 Amour, j'en fais ici ſerment, 
Si tu me mets un jour puce a l'oreille, 
Je veux jamais ne trouver d*'agrement , 
Au doux glou glou que fait une bouteille. 


= —_———— 
A MADAME ***, 


S ON GR. 


| FE ombres blanchiſſoĩent, & la naiſſante Au · 
rore | 

Annoncoit dans ces lieux le retour du Soleil, 
Lorſque dans les bras du ſommeil, 

Malgre des ſoins cuiſans je languiſſois encore, 
A la merci de fes vaines erreurs | 

Dont il ſait Ebranler le plus ferme courage, 

Dont il ſait enchanter les plus vives douleurs, 

De toute ma raiſon ayant perdu Pulage , 
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Je croyois ètre, Iris, dans un ſombte bocage , 
Ou les Roſſignols tour à tour 
Sembloient me dire en leur langage : 
Vous reſiſtez en vain au pouvoir de PAmour ; 
Tot ou tard c Dieu nous engage. 
Ah! dEpechez-vous de choiſir. 
J*'Ecoutois ce tendre ramage 
Avec un aſſez grand plaiſir , 
Quand un certain Oiſeau plus beau que tous les 
autres, 
Sur des myrthes fleuris commenga de chanter. 
Doux Roffignols , ſa voix l'emporta ſur les v6tres; 
Je vous quittai pour &6couter. 
Dieux ! qu'elle me parut belle! 
Qu'elle s' exprimoit tendrement { 
Sa maniere Etoit nouvelle, 
Et l'on rencontroit en elle 
Je ne ſai quel agrément. 
Pour avoir plus long-tems le plaiſir de Ventendre, 
Voyant que, ſans s'effarcoucher, 
Cet agrè able Oiſeau ſe laiſſoit approcher , 
J avangai la main pour le prendre. 
Je le tenois dẽja quand je ne ſai quel bruit 
Nous effraya tous deux; l'aimable oĩſeau s'enfuit, 
Dans les bois apres lui j'ai couru tranſportce , 
Et par une route Ecartce , | 
Je ſuivois (on vol avec ſoin: 
soit hazard, ſoit adteſſe, 
Malgre ma dèlicateſſe, 
Dicux ! qu'il me fit aller loin ! 
Enfin n*en pouvant plus; il ſe rend, je Patrapez 
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Comme j en avois eu deſſein; 
Et folle que je ſuis , j'ai fi peur qu'il n'echappe, 
Que je l'enferme dans mon ſein, 
O deplorable aventure ! 
Ce malicicux Oitcau , 
Qui m'avoit paru ſi beau, 
Change aufſi-r6r de figure; 
Devient un affreux ſerpent ; 
Er du venin qu'il repand 
Mon cceur fait ſa nourriture. 
Ainſi, loin de gonter les plaiſirs innocens 
Dont ſa trompeuſe voix avoit flattè mes ſens , 
ſe ſouffrois de cruels ſupplices. 
Le traitre n' avoit plus ſa premiere douceur , 
Et, ſelon ſes divers caprices , 
Il troubloit ma raiſon & dEchiroit mon cœur. 
Par des commencemens ſi rudes, 
Voyant que les plaiſirs que je devois avoir 
Se changeoient en inquicrudes , | 
Renoncant tout d'un coup au chimerique eſyoir 
Dont il vouloit me faire une nouvelle amorce , 
D un dpit plein de furcur 
J*empruntai toute ma force, 
Et j etouffai Vimpoſteur. 


ps Mn De$HouLTERES. 71 
REPONSE 


DU DUC DE S. AIGNAN. 


Or: „je Vai dit ſans hyperbole , 
Vous Ecrivez d'un air qui par-tout eſt vainqueur. 
Je veux bien confeſſer qu'il me reſte du cœur; 
Mais je demeure ſans parole. 


REPO N SE 
Au Madrigal du Duc de S. Aignan. 


Q UVAND vous me cédeꝛ la victoire , 
Vous vous couvrez d'une nouvelle gloire. 
De votre Madrigal tout le monde eſt charme. * 
Eſt-ce ainſi d un combat qu*on cede Vavantage , 

Qu'on ſe dit vaincu, de6ſarme ? 

On connoit bien qu'a ce langage 

Vous n'etes pas accoutume. 


3 
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RONDEAU REDOUBLE 


a M. is Duc ps Saint AIGNAN, 


Sur la gutriſon de la Fievre quarte. 


8 ANs degainer & ſans monter Moreau, 
Metrez a fin perilleuſe aventure: 

Onc Chevalier ne fit exploit plus beau; 
Contre vous meme en ferois la gageure. 


Qu or | de félonne & laide creature , 
Fievre qui ſait ouvrir 'huis du tombeau , 
Savez en bref faire des confitures 

Sans dégainer, & ſans monter Moreau! 


VAINCRE Pour vous n'eſt pas un fait nouveau 

Ne git, beau Site, en ce point Fencloucure. 

Des votre Avril, comme Hercule au Berceau, 
Mette a fin pœrilleuſe aventure. | 


Mars qu'en combat , ou rien ne ſert armure 
Ou rien ne fert qu'on ait fect la peau , 

Ayez domptè qui dompte la nature 

Onc Chevalier ne fit exploit fi beau. 


Cr vous verrons encor faire Rondeau, 
Fendre GEans du chef à la ceinture , 
Faire 
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Faire de vous plus d'un vivant tableau: 
Contre vous-meme en ferois la gageure. 


OR de mes vdux fi le deſtin a cure, 
Point n'entrerez dans le fatal bateau 
Qu'un ſiecle n' ait accompli ſa meſure ; 
Point ne ſerez ſans amours , ſans pipeau , 
Sans dégainer. 


— m 
REPONSE 


DE M. pe Losmss De MonTcnenar, 


A la Balade, A caution , &c. 


Oc: j'en conviens, charmante Deshoulieres , 
Mais ſi chaque beaute poſſèdoit vos lumietes, 
On reverroit bientòt le ſiecle d' Amadis. 

Le bon goũt, la délicateſſe, 

Le ſavoir & la politeſle , 

Regnent par-tout dans vos Ecrits. 

Si, comme vous, toutes nos Dames 

Avoient Fart de toucher les ames, 
On aimeroit bientòt comme on aimoit jadis. 


- 
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3 dee San es emma emmy 


BALADE 


DE M. pu PRERRIER, 


Sur le meme ſujet. 


Y om remettrez la Balade en honneur 
Par vers dorcs d'inimitable ſtyle ; 

Ja grand beſoin avoir de ce bonheur 
Le vicil Phébus a la barbe ſtérile, 
Queeſprit accord, fin, poli , gracicux , 
Refagonnãt ſes beautés ſurann&es : 
Refaire ainſi fleutir roſes fannèes 

A mon avis on ne peut faire mieux. 


Vous Ecrivez à certain vieux Seigneur 
D'un air fi gent, fi noble & fi facile, 
Qu' autournement de fcience graigneur 
Ne fait avoir la Muſe plus habile : 
Vorre parler eſt le parler des Dicux ; 
En tous propos libres & point gen&tes , 


Dans vos devis les Graces (emblent nées. 


A mon avis on ne peut faire mieux. 


Du los d' Amour vous ſavez la teneur, 
Le parangon, l'agéable & l'utile: 

Auprès de vous n'eſt ſi beau raiſonneur 
Qui ne ſe crit la verve peu ſubtile: 
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Friſques , galans, enjoués, ſérieux, 
Pour naviger aux Iſles fortunées, 
Font de vos dits leurs legons rafinées; 
A mon avis on ne peut faire mieux. 


S ay 
00 + 


Dies ſens charmès le doux empoiſonneur 
De la raiſon Vaimable ſuborneur 

Tiendra de vous l'heur de les deſtinées: 
Aux dévoyès a toute heur, en tous lieux, 
PrEchez toujours ſes loix bien ordonn&es, 
A mon avis on ne peut faire mieux. 


. 
* 
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AUTRE BALADE 

DE MONSIEUR DU PERRIER; 


Sur le meme ſujet. 


VELLE muſette, ou quel tendre pipeau 
Pour égaler les accens de Climene ? 
Bien elle fait & Balade & Rondeau; 
C':2nts qui ſoudain me feroient perdre haleme : 
Ce qui me met dans une Ctrange peine; 
Car elle veut qu aujourd'hui je I'Etrenne 
D*une Balade, air plaiſant, quoique vieux: 
Mais, peu ſavant en pareille harmonie, 
Je lui rEponds : Noble Dame aux doux yeux, 
Point on ne doit contraindre ſon genic. 


Tel que preſſè d'un penible fardeau , 

Le grand Jupin fit, pour la Gent-humaine, 
Par rudes coups, ſortit de ſon cerveau 
Docte Déeſſe, & des Arts Mere & Reine; 
Pourrai-je bien, pour Paimable Sirene 
Qui m'a charmè, produire de ma veine 
Chants auſſi doux que ſes chants gracieux; 
Non de loſer ſeroit pure manic. 

Le jeune Icare ainſi tomba des Cieux. 
Point on ne doit contraindre ſon genie. 


Sur Helicon , ou maint ſavant troupeau 
Sous verds lauriers a pas lents ſe promene, 


+ 
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Et vient puiſer feu divin dans cette eau, 
Que d'un cheval fit ruade ſoudaine 
Jaillir d'un roc, & nommer Hipocrene , 
phébus départ de ſon docte domaine 
Trompertes , Luths, Pipeaux delicieux : 
Il donne a l'un ce qu'à l'autre il denie » 
Et dit à tous ce vers ſentencieux: 

Point on ne doit contraindre fon genie. 


Bien quꝰ en faveur de mon doux chalumeau 
De beaux-eſprits fameuſe Quarantaine 

Ait dEcide d'un Prix rare & nouveau, 8 
Quand de Lovis (qu' Alger, Tunis & Genes, 
Virent punir entrepriſe trop vaine ) 

J'eus public puiſſance ſouveraine , 

Maintien , tẽ moin qu'il eſt du ſang des Dicux , 
valeur, clemence & ſageſſe infinie; 

Lyre & clairon me duiſent encor mieux: 
Point on ne doit contraire ſon genie. 


S —— 6 
EF OTE. 


V aus pourtant Balade ronde & pleine : 
Regoisla bien, Dame qui ſur la Seine 
Fais ouir chant , enjouè, ſ{crieux , 

Tendre , hErotque , & digne d*Uranie. 
Quand eſt de moi, je publie en tous lieux: 
Point on ne doit contraindre ſon genie. 


"DIX 
Giij 
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RE PONS E 
DEM r ON, 


A la Balade, A caution, &c. 


DD ANs les ſiecles paſſèes, quand Vamoureuſe 
flamme 
Avec quelque vivacité 
Preſſoit une jeune beaute , 
L'Amant qui lui plaiſoit en faiſoit une femme. 
C'eſt ainſi qu'on aimoit dans le tems d' Amadis. 
D'une maniere ſi commode 
Nous n'avons pas perdu la mode. 
On aime cncor comme on aimoit jadis. 


Le beau ſexe autrefois pour la galanterie 
Prenoit la fine fleur de la Chevaleric. 
II lui falloit des Paladins. 
- Aujourd'hui ce weſt pas de meme. 
met tout en uſage, & juſqu' aux Baladins. 
On n'a jamais tant aimè que l'on aime. 


Nos peres , qui vivoient dans un ſiecle peu fin, 
Ne vouloient qu'amour & ſimpleſle ; 
Et, ſur le fait de la tendreſſe, 
Alloient toujours leur grand chemin. 
Ils cherchoient a ſe fatisfaire ; 


DE Mur DesnovuLIEenes. 79 


Et ſans toucher au bien d'autrui , 
Se contentoient de Pordinaire. 
On r'aimoit point comme on aime aujourd'hui. 


Javits du moment qu'une Belle 

Avoit ſubi le joug de quelque bon Gaulois, 
Dit-elle enrager de ſon choix, 
Il falloit qu'elle fut fidelle. 

A prèſent on fait grace a leurs divins attraits. 
Les femmes, ſur cette matiere , 
Ayant indulgence pleniere , 
En uſent toutes de maniere 

Qu'on aime plus que l'on r'aima jadis. 


Au bon vieux temps, Dieux ! quels ſupplices; 
L'Amour ne trouvoit que rigueur ; 
On payoit la moindre faveur 
D' une éEternitè de ſervices : 
Aujourd' hui; nul en vain ne paroit enflamme 2 
On r'attend point la rècompenſe 
D'une triſte perſévérance; 
On eſt payE comptant, & ſouvent par avance. 
On aime mieux qu'on n'a jamais aime, 
Sous l' antique & triſte eſclavage 
D' un honneur ſottement place, 
Un pauvre cœur au temps paſſè 
Etoit , à la fleur de ſon age, 
Impitoyablement forc6 
De Sen tenir au mariage : 
Nous ſommes aujourd'hui ſous de plus douces 
loix; 
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Nous fuivons nos deſits, &, ſans pudeur au- 
cune , 
Chacun, comme il lui plait,vit avec (a chacune. 
On aime plus qu'on n'aimoit autrefois. 


On aime à droite, on aime à gauche; 
Par tout en liberté Von compre ſes railons ; 
Rien chez nous aujourd'hui ne s 'appelle débau- 

che; 

Et l'amour eſt enfin de toutes les ſaiſons: 

Chacun en prend ſans ſe contraindre; 

Et je ne vois que les maris 

Qui puĩſſent juſtement ſe plaindre 

Qu' on aime plus que l'on n'aimoit jadis. 


Vivez heuteux, Sujets de l' amoureux Empire; 

Dans ces jours fortunẽs on tout vous eſt permis , 

Suivez les mouvemens que le temps vous inſpire , 

Et ſoyez a Amour ſans te ſerve ſoumis. 

Et vous, jeunes Beautés, il eſt de votre gloire 

De faire ici mentir vos plus grands ennemis: 

Commencez chaque jour quelque galante hiſ- 

toire; 

Et par le nombre enfin de vos tendres amis, 

Confondez les reEveurs qui veulent faire croire 
Qu'on n'aime plus comme on aimoit jadis, 


. 


- 
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Sur Air: de Jean de Vert. 


vo 


An ! que chez le Colonel Stoup 
La débauche eſt charmante! 
On y mange, on y boit beaucoup, 
On y rit, on y chante: 
Puiſſe-t-il ſain, riche & content , 
Vivre cinq ou fix fois autant 
Que Jean de Vert. 


Mon Meédecin, quand il me voit, 
M'ordonne d'etre fage : 
Selon moi , qui plus mange & boit , 
Doit Vetre davantage , 
Il n'eſt pas trop de cet avis; 
Mais j'ai pour moi tout le pays 
De Jean de Vert. 


Quand je ſuis avec mes amis 
Je ne ſuis plus malade; 
C' eſt-là que je me ſuis permis 
Le vin & la grillade: 
N'en déplaiſe a M. Thevart. 
Je ren irai qu'un peu plus tard 
Voir Jean de Vert. 


Fi de ces eſprits delicats 
Qui prenant tout A gauche, 


> | 
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| | Voudroient bannir de nos repas _ 

| 5 4 
| Certain air de dcbauche : 

Je ne Pai qu*avecles Buveurs ; 

2 - 8 Et je ſuis auſſi froide ailleurs 

Que Jean de vert. 


11 Je trouve la rime d'abord. 

1 Lorſque Bacchus m'inſpitre, 
38 Un verre rempli ju'qu'au bord 
Tit Me tient lieu d'une Lyre. 
IF Ne pouvoir plus boire du vin 
2 Eſt par où je plains le deſtin. 
1 De Jean de Vert. 


Celèbrons de ce doux poiſon 
La puiflance ſupreme ; 
Il nous fait perdre la raiſon; 
C'eſt par-la que je Paime :; 
Elle nous tourmente toujours , 
Er n'eſt pas d'un plus grand ſecours 
Que Jean de Vert. 


Le pays, ne vous jouez pas 
A la jeune Thereſe, 
Qui voit de trop pres ſes appas 
En dort moins a fon aiſe: 
ses yeux {i doux & ſi brillans 
Ont d&ja tue plus de gens 
Que Jean de Vert, 
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3 dont la piẽté, la vertu, la ſageſſe, 
Sont les fruits d'un eſprit & d'un cœur ſans foi- 
bleſſe, | 
Que ſans ẽtonnement on ne peut regarder z; 
Toi que le Ciel conduit & traite en favorite , 
Maintenon , pour qui vient de fe raccommoder 
La Fortune avec le Mérite; 
Daigne par tes divins regards 
Raſſurer mon ame &perdue. 
La carriere où je cours ne ptëſente a ma vue 
Que des perils de toutes parts. 
Combien de beaux- eſprits entendons-nous fe 
plaindre 
De n*avoir encor pu, malgre tout leur ſavoir , 
Arriver a ce but ou je voudrois atteindre ? 
Mais cependant qu'aurois- je a craindre , 
Si tu ſoutenois mon eſpoir? 
N'es-tu pas en ces lieux l' Arbitre ſouveraine 
De la gloire ou nous aſpirons? 
Hélas! ſans ton aveu follement nous courons 
Apres cette chimere vaine. 
Ainſi Rome vit autrefois. 
Un de ces Citoyens ſorti du ſang des Rois, 
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Sous un Prince moins grand, moins aimé, moins 
habile 5 
Que le Heros dont nous ſuivons les loix, 
Dccider des Chanſons d' Horace & de Virgile: 


Mais tandis que Meécene Etoit leur ferme appui, 


Son eſprit vaſte & fort, a tout pouvant ſuffire, 


Nen ſoutenoit pas moins le fardeau de l' Empire: 


Il partageoit d' Auguſte & la joie & l'ennui. 
Encor que le Ciel t ait fait naitre 
D'un ſexe moins parfait peut- tte, 

Il t'a fait un deſtin plus beau, plus I qu'a lui. 
La plus entiere confiance, 
Lovis ne Va-t-il pas en toi? 
Par ce qu'il commet à ta foi, 

N*a-t-il pas racourci I'effroyable diſtance 

Que met la ſupreme puiſſance 

Entre une Sujette & ſon Roi? 

Mais, par le vif Eclat des vertus les plus pures, 


Tu brilles plus encor que par tant de grandeurs ; 


Et tu ras point ces fiertès dures 
Qui font aux malheureux ſentir tous leurs mal- 
| heurs. 
res ſoins ont prèvenu les triſtes aventures 
Ou extreme beſoin jette les jeunes cœurs. 
Ah ! que ces ſoins pieux chez les races futures 
T*artireront d'adorateurs ! | 
Contre la cruautè des fieres Deſtinces 
Ils donnent, ces ſoins genëreux, 
Un aſyle ſacré, vaſte, durable, heureux, 
A d'illuſtres infortunces. 
Quelle gloire pour toi , modeſte Maintenon , 
Dans 
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Dans un fi beau deſſein d'avoir ſervi de guide 
A ce grand Roi qui vient d' ẽterniſer ſon nom 
Par une piété ſolide! 
Souvent cette vertu n' eſt pas avec ſes Sceurs : 
Elle fuit de la Cour la pompe & les douceurs: 
Mais ſon fameux exemple aujourd'hui l'y rap- 
pelle; 
La naiſſance, l'eſprit & la valeur, ſans elle, 
Ne conduiſent plus aux honneurs. 
Maintenon, dans ces vers, c'eſt mon cœur qu 
gexplique ; 
A tes grands deſtins j*applaudis, 
Loin de ſavoir flatter , apprends que je me pique. 
De cette candeur hEroique , 
Qu*'au nombre des vertus on recevoit jadis. 
Triſte jouet du ſort , mais dẽſintèteſſée, 
Par un ſolide eſpoir je ne ſuis point pouſlee ; 
Et je admire enfin puiſque je te le dis. 
Non, depuis que des Dieux je parle le langage, 
Jen'ai point (on le fait ) prodigue mon encens. 
Je n'avois avant toi jamais rendu d'hommage 
Qu'a Cours ſeul, pour qui je ſens 
Toute la tendreſſe ou s“ engage 
Un coeur reſpectueux & ſage 
Qui s'eſt mis au-deſſus du commerce des ſens. 
Goũte donc un plaiſir que ne connoit perſonne, 
Hors le Heros que je cheris. 
Les louanges ſont d'un grand prix, 
Lorſque c'eſt le cœur qui les donne. 
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Au ferme & fidele , unique & ſur aſyle 
Pour le mèrite malheureux ; 

Prodige de la Cour, ennemi geEncreux 
De la complaifance ſervile; 

Illuſtre Montauſier, l'honneur de ces climats , 
Pour qui les portes du trepas 
Ont ſemble ſi long-temps ouvertes. 

Qui pourroit vous connoitre , & ne pas regardey 
Comme la plus grande des pertes 

Une mort que le Ciel ne peut trop retarder ! 


Tandis que d'une ame heroique 
Vous ſouteniez des maux ſi longs , fi douloureux; 
Tandis que gemiſſoit pour vous la voix publique, 
(Eloge quin'eſt point douteux ). 
Nos cours ne furent pas les ſeuls qui s'affligerent. 
Ces Dieux à qui la crainte Eleva des Autels , 
A ce qu'on m'a dit, partagerent 
L'inquietude des Mortels, 


Dans le doux loifir que vous donne 
L'heurcux retour d'une {ante , 
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Qui doit vous faire voir encor wy d'une au- 
tomne , 
Ecoutez-moi , voici ce qu'on m'en a conte, 


Un Dieu de votre connoiſſance , 
Capricieux, cruel, & qu'on appelle Amour, 
A la Nymphe aux cent voix demandoit l'autre 
jour: 
Que fait- on maintenant en France? 
Car vous n'ignorez pas, je penſe, 
Que je n'habite plus dans ce charmant ſéjour. 


Ce qu'on y fait, répondit-elle? 

Lovis, dont autrefois vous Etiez ſatisfait, 

Sy prepare a punir Paudace criminelle 

Des nombreux ennemis que fa gloire lui fait, 
Le gout pour ces ſortes d'ouvrages 
Qu'inſpirent les ſavantes Sceurs , 
S'y perd, faute de protecteurs. 

On y fait peu de cas de vos doux badinages 

Le vin, le jeu, la chaſſe y paroiſſent meilleurs, 
Et le petit nombre des cœurs 
Pour qui le mèrite a des charmes, 

Y ſent pour Montauſier les plus vives alarmes; 
Il a de mortelles langueurs. 


quoi! Montauſier perdroit la vie, 
S*Ecria cet enfant qui vous a fait aimer 

De l'incomparable Julie, 
Que le Ciel avoir pris tant de ſoin de former! 
Cruelle Renommee ! ah! que viens-je d'entendre? 
En achevant ces mots, il palit, il trembla; 
H ij 
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Il ne voulut plus rien apprendre , 
Et vers Jupiter il vola. - 


Eſt-ce ainſi, Maitre du Tonnerre , 
Lui dit-il bruſquement devant les autres Dieux, 
Que vous veillez fans ceſſe au bonheur de la 
terre ? 
De la troupe des maux le plus pernicieux 
Declare 3 Montauſier une cruelle guerre. 
Eſt- il des jours plus precieux ? 


HE ! d'on vient qu' Apollon, qui tans ce coin 
rumine 
Quelques inutiles chanſons: 
It qui divinité de deux ou trois fagons 
Se mèle de la Médecine | 
Ne cherche point quelque racine 
Qui guerifſe Pappui de ſes chers nourriſſons? 


Quoi ! je verrai pErir comme un homme ordi- 
naire 


Vn ami dont le cœur me - reſpecta toujours , 


Et qui m'a garanti de tous les mauvais tours 
Que de tout temps I'Hymen eſt en droit de me 
faire 
Non, non, pour Montauſier j'obtiendrai du ſe- 
cours; 
Vous aver intèrèt de ne me pas deplaire. 


Mais ne diroit- on pas qu'etre de ſes amis, 
S'Ecria le Dieu de la Thrace, 
Exempte de ſouffrir la fatale diſgrace 
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Ou tous les hommes ſont ſoumis ? 
Amour , vous portez loin Paudace : 
Vous devriez Ctre content 
Que ce Mortel , cet homme illuſtre, 
Pour qui vous vous empreſlez tant , 
Ait fini le ſeizieme luſtre. 
Dans le plus terrible danger, 
Je Vai vu tant de fois fi peu ſe ménager; 
Tant de fois de larges bleſſures 
Mes yeux ont vu le fer & le feu le couvrir, 
Qu'il ne devtoit plus Etre en état de mourir. 


A cette belle remontrance, 
JV Amour depuis longtemps irrite contre Mars, 
GSardoit un dangereux filence , 
Et promenoit fur lui d'Etincelans regards. 
Entre ces Dieux cruels le dẽſordre alloit naitre, 
Si le grand Jupiter, * bon, toujours 
doux, 
N*ettt appelle Amour pour lui faire connoitre 
Que du fatal inſtant il n'&toir pas le maitre, 
Au fier Deſtin adreſſez- vous, 
Lui dit-il je le vois paroitre. 


Alors le petit Dieu mutin , 
Oubliant tout d'un coup Mars & fa reprimande, 
Les yeux baignès de pleurs, harangua le Deſtin, 
O vous! aqui rien ne commande, 
O vous.... ne me fais point de diſcours ſuperflus, 
interrompit I' Etre inflexible , 
Te ſais ce que tu crains; mais ne t'afflige plus, 
H j 
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De tout temps j'ai marque dans ce Livre terrible 

Qui de tous les mortels regle les actions, 

Que Montauſier verra cette ligue orgucilleuſe , 

Malgré les vains efforts de tant de legions , 
Apprendre aux autres Nations 

Des exploits de Lovis la ſuite merveilleuſe. 


Je ne vous dirai point quels furent les tranſports 
Du Dieu dont tour connoit la puiſſance ſupreme; 
Pour les reprEſenter I'Eloquence elle meme 
Feroit d'inutiles efforts. 
Il me ſemble qu'il dut, dans Pexces de (a joie, 
Sentir tout ce que j'ai ſenti, 
Quand j'appris que des maux od vous Etiez en 
proie 
Le Ciel vous avoit garanti. 


Ne traitez point, Seigneur, ceci de bagatelle ; 
Ce que je vous Ecris, je le tiens de bon lieu. 
Eſt-il rare qu une mortelle , 
En commerce avec plus d'un Dien, 
Sache du Ciel quelque nouvelle ? 


A 
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E PIT R E 
4 14 GOUTTE. 


F. LLE des Plaiftrs, triſte Goutte, 
Qu'on dit que la richeſſe accompagne toujours ; 
Vous que jamais on ne redoute 
Quand, ſous un toĩt ruſtique, on voit couler ſes 
jours, 
Je ne viens pas ici, pleine d' impatience, 
Eſſayer pat des vœux, d' ordinaire impuiſſans, 
D'adoucir votre violence. 
Goutte, le croirez- vous? C'eſt par reconnoiſ- 
ſance. | | 
Que je vous offre de l'encens. 


De cette nouveautè vous paroiflez, charmee, 
Faite pour rinfpirer que de durs ſentimens , 
A de tendres remercimens 
Vous n'eres point accoutumèe. 
Commencez 4 gotiter ce qu'ils ont de donceurs ; 
Qu'on vous rende par-tout de ſupremes honneurs; 
Qu'en bronze, qu'en marbre on vous voie, 
Triomphante de la ſanté, 
Rc6tablir dans nos cœurs le repos & la joie., 
A combien de perils Louis feroit en proie, 
Si vous n'aviez pas mis ſes jours en ſurete ! 
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Tout ce qu'affrontoit ſon courage 
En forcant de Namur les orgueilleux remparts 
Peignoit l'effroi ſur le viſage 
Des gencreux Guerriers dont ce HEros partage 
Les p6nibles travaux, les glorieux haſards. 
Dans la crainte de lui déplaire, 
On n'oſoit condamner ſon ardeur tem<eraire, 
Bien qu'elle put nous mettre au comble du mal - 
heur, | 
A force de reſpect, on devenoit coupable. 
Vous ſeule, Goutte ſecourable , 
Avez oſs donner un frein a ſa valeur. 


Hélas qui Vauroit dit, a voir couler nos larmes, 

Dans ce temps que la Paix confacroit au repos, 

Ou de vives doulcurs attaquoient ce Heros , 

Que ſecs maux quelque jour auroient pour nous 
des charmes ? 

Mais quel bruit, quelle voix ſe répand dans les 
airs? 

Quoi donc, Meſlagere inviſible 
De tout ce qui ſe fait dans ce vaſte Univers, 
Aupres du grand Roi que tu ſers * 

On voit couler le ſang. Evenement terrible ! 

Quelle ide offrez-vous à mon cœur agite ? 

Sur l'excès de valeur & d'intrépidité, 

Ce Heros ſera- t- il toujours incorrigible? 


. 


* pluſieurs perſonnes bleſſẽes aupres du Roi au 
liege de Namur. 
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Vous n'avez pas aſſez dure, 

Goutte , dont j'6tois {i contente. 

Vous trompe ma plus douce attente , 
Vous en qui j'eſpErois , & que Javois juré 
De cElEbrer un our par quelque grande Fete , 
Si, pour nous conferver une ſi chere Tere , 
Dans le Camp de Namur vous aviez meſurs6 

Votre dure à {a conquète. 


Ah! que ne laiſſe-t- il à ſon auguſte Fils 
Dowmpter de mort els ennemis, 
Fameux par leur rang, par leur nombre, 
Mais qu'à ſuivre ſon Char le Ciel a condamnés? 


Qu il ne nous quitte plus, qu'il ſe repoſe a l'ombre 


Des Lauriers qu'il a moifſonnes. 
N' eſt- il point las de vaincre: & ne doit-il pas 
croire 
Que ſbn nom, pour durer toujours, 
N'a plus affaire du ſecours 
De quelque nouvelle victoire ? 
Ces Grecs & ces Romains ſi vantès dans Hiſtoire, 
Ont ſauve leurs noms du treEpas 


Par des faits moins brillans , moins dignes de mé- | 


moire. | 
Affreuſe avidite de gloire ! 
La ſienne efface tout, & ne lui ſuffit pas! 


De tant de Nations la chere & vaine Idole, 

Naſſau par plus d'un titre en Monarque érigẽ, 
Des qu'il ſait Namur aflicge , 

Fremit , raſſemble tout, & vers la Sambre vole, 
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A voir ſi pres de nous flotter ſes Etendards, 
A quelque noble effort qui n'auroit di s'attendic! 
Mais, tout ſavant qu'il eſt dans le metier de Mars 
Il ſemble n*etre entin venu que pour apprendre 
Le grand art de forcer une Place a ſc rendre : 
Et, pour fes Allies toujours rempli d'égards, 
Lancer ſur notre Camp de menacans regards 

Eſt tout ce qu'il ole entreprendre. 


Tout ce qui juſtiſie & nourrit les terrcurs , 
L'Art, la Nature, cent mille hommes, 
Et ce que Vhiver a d'horreurs , 
Malgre la ſaiſon ou nous ſommes , 
Auront vainement entrepris 
De rendre Namur imprenable ; 
Quand {.ovis l'attaque, il eſt pris. 

Ft cet amas de Rois que fa puiſſance accable , 
Eſt la Montagne de la Fable, 

Qui de lat tention fait paſſet au mepris. 


Non, je ne me ſuis point trompce : 

Je vois courir le peuple, & je lis dans ſes yeux 
Que Lovis eſt victorieux. 

Ma crai nte pour ſa vie eſt enfin diflipee ; 

Et je n' aſpire plus qu'a revoir dans ces lieux 

Ce Heros dont mon ame eſt toujours occupòe. 
Goutte, qu'on vit trop-tot finir, 

Et dont je viens d'avoir l'audace de me plaindre, 

Puiſque pour ce Vainqueur on n'a plus rien à 

craindre , 

Garde- vous bien de revenir. 
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Ne le dèrobe: point a notre impatience. 
Lorſqu'il eſt Eloigne de nous, 

Tout eſt enſeveli dans un morne ſilence, 

Et le foible plaiſir que donne l'eſpèrance, 

Eſt le ſeul plaifir qui ſoit doux. 


Mais, Goutte, Sil eſt vrai ce qu'on nous dit ſans 
ceſſe, 
Que juſqu'à extreme vieilleſſe 
Vous conduilez les jours lorſque vous ne venez 
Qu'après qu*on a paſſè huit luſtres; 
Pour des jours prEcieux & toujours fortunés, 
Jours qui font tous marques par quelques faits 
illuſtres, 
Quelle eſpèrance vous donnez ! 
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Com d'un vilain bonnet gras 
Martin eſt git6 dans des draps 
A-peu-pres blancs comme I ebene, 
Ou puces & pous a centaine 
Viennent faire de bons repas. 


Un vieux pot de terre eſt en bas 

On ce poliſſon fair ſon cas; 

Que n'eſt- il par la mordienne 
Cocffc ! 


| 
| 
| 
| 
| 


EuvxRres 
Sur le plancher eſt un gros tas 
De Livres rongès par les rats, 
D'onguents ſuſpects la table eſt pleine. 
Cependant Martin croit fans peine 
Plus d'un cœur de ſes doux appas 


Coëffè : 


LA TUBEREUSE. 
A MADAM E= 


8 me plaindre de la Nature, 
Je voyois les premieres fleurs f 
Reprendre dans les airs d' agrẽables odeurs , 
Et m&ler leurs vives couleurs 
Avec la naiſſante verdure , 
Quand un plus important ſouci 
Que celui d*embellir la terre , 
Ala charmante Flore, au milieu du parterre, 
Me forca de parler ainſi : 


Jeune Divinite , pour qui le doux Zéphire 
Pouſſe tant d' amoureux ſoupirs ; 
Vous qui ramenez les Plaiſirs, 
vous dont toutes les fleurs reconnoiſſent l' empire, 
De celles du Printems que n' ai- je le deſtin ! | 
Je ſais que leur beaute ne dure qu*un matin , 
Et que d'un fort plus doux ma naiſſance eſt ſuivie; 
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Mais elles naiſſent dans le tems 

Qu'on cëlebre en ces lieux la fere de Silvie. 
Hélas ! que je leur porte envie, 

Et que je voudrois bien fieurir dans le Printems! 


Un fi juſte ſouhait toucha le cœur de Flore; 
Et, malgré l'ordre des ſaiſons, 
A peine le Soleil eut- il vu deux maiſons, 
Que ma fleur commenca d'CEclore , 
Je perds avec plaiſir dans cet heureux Etat 
Les honneurs que IEtE nvapprete ; 
Et , pour couronner votre tete , 
Je parois ce matin avec tout mon CEclat. 
Si par mon doux parfum j*obtiens cet avantage, 
Fiere d'un tel emploi, je verrai ſans ennui - 
Mes Sceurs dans quelques mois rendre un pareil 
dommage 
Au plus grand Prince d' aujourd'hui. 


| WW 
A I R. 


Colon Aurore, enfin vous voila de te- 
tour , 
Le Soleil va briller d'une clarté nouvelle. 
Flattcur eſpoir de mon amour ! 
Je reverrai dans ce beau jour 
Tircis encor plus tendre & plus fidele. 
Eſpoir flatteur pour mon amour 


S 
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MAD RI GAL. 


D tous les Bergers de nos bois 
Je croyois que Tircis Etoit le plus fidele; 
Il toit charme de ſon choix, | 
Et nulle autre que moi ne lui paroiſſoit belle. 
Dicux cruels ! avec tant d'amour 
Aurois-je dit penſer qu'un jour 
L'ingrat me düt livrer a la doulcur mortelle 
De le voir changer fans retour? 


2 mm. When mmm en——_> 
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Neu „non je ne ſuis plus a plaindre ; 
Mon coeur eſt tout à moi; je le ſens de retour, 
DElivre du beau feu que la mort ſeule un jour 
Se flattoit de pouvoir éteindre. 
De tes enchantemens , hElas ! cruel Amour, 
Ce malheureux n'a donc plus rien a craindre ? 


K 
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MAD RI GAL. 


D. un bois ſombre, ſolitaire, 
Et qui n' eſt frèquentè que des tendres Amang, 
Iris, cette aimable Bergere 
Parloit ainſi de ſes tourmens : 
Tircis a done briſé ſes chaines ! 
Cen eſt fait, juſte Ciel! je ne le verrai plus! 
Mais cachons a Vingrat la cauſe de mes peines 
Et que de ces bois ſeuls mes ſoupirs foient connus 


— K — 
4 IN. 
Cm de m'agiter & la nuit & le jour, 
Tranſports que je crains de connoitre ; 
Tircis, qui vous fait naitre, 
N' aſſervira jamais ma raiſon a l' Amour. 
Mon devoir malgté lui ſera toujours le matte. 
Fuyez , mais fuyez ſans retour ; 


Mon cœur en g&miſſant vous defend de paroitre; 
Fuyez , mais fuyez ſans retour, 
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V. N EZM, venez a mon ſecours, 
Foible raiſon qu'en vain j'appelle. 
Tircis , ſuivi des plus tendres Amours , 
De mon cœur malgrè moi vous va faire un rebelle; 
Pour faire qu'il vous ſoit fidele , 
Venez , venez a mon ſecours, 
Foible raiſon qu'en vain Jappelle. 


. ——— —— 
n. 


| IL ES Aquilons par leurs ravages 
Detruiront-ils toujours les beautès du Printemps? 
Ne reverrons-nous plus dans nos charmans boca- 
ges 
Les innocens plaiſirs conduits par les Amans ? 
Non, non, la ſaiſon dégénere. 
Les Ris, les Jeux, les folatres Amours 
De dépit & d'effroi retournéès a Cythere, 
Ont quittè nos champs pour toujours. 


* 
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MADRIGA L. 


1 » Tircis par un refus 
Me fait ſentir combien l'amour eſt redoutable, 
Jen ai trouvè Vingrat mille fois plus aimable , 
Moi qui croyois ne Paimer plus. 
Ah I qu'il eſt dangereux d'aimer autant que 
j'aime! | | 
Tout alarme un tendre cœur. 
Tircis, par ſa froideur extreme , 
A trouve le ſecret de vaincre ma rigueut. 
Ah ! qu'il eſt dangereux d'aimer autant que 
j'aime! 
Tout alarme un tendre cœur. 


< 
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C Echos de ces bocages , 

Et vous, belle Nymphe aux cent voix, 
Publiez a l'honneur du Berger qui m' engage 
Que ſes propres rivaux fous ces ſombres feuil- 

lages 
Charinẽs de ſes vertus ont approuve mon choix. 


0 
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Nos , rien ne peut égaler mon ennui. 
Jaime depuis longtemps un Berger qui m'adore; 
Et de ma tendreſſe aujourd'hui 
Ce charmant Berger doute encore. 
Hélas! peut: il douter que mon cœur ſoit à lui, 
Quand, malgre tous mes ſoins, perſonne ne 
| l'ignore ? | 
Non, rien ne peut Egaler mon ennui. 


Sr —— —2 
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Fo m'arraches 4 ce que j'aime; 
Affreuſe nuit, precipite ton cours. 
Contre tes horreurs ſans ſecours 

Je ſuccombe , cruelle , a ma douleur extreme, 
HE , quoi! dureras-tu toujours? 
Tu m''arraches a ce que Jaime; 
Affreuſe nuit, precipite ton cours, 


— 
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E RREZ, mes chers Moutons, errez a l'aventure: 
Jai perdu mon Berger, ma houlette & mon chien. 
S'i! plait aux Dieux, je n' aimerai plus rien 

Qui ſoit ſujet aux loix de la Nature. 


Mon cœur toujours briſé par de cruels ennuis, 
Ne cherche plus que la retraite. 


Paiſſez, mes chers moutons, ſans chien & ſans 


houlette, 5 
Je ne puis vous garder dans &tat on je ſuis. 


Contre mes triſtes jours depuis que tout conſpire, 
Deja plus d'une fois les brillantes ſaiſons 

Ont embelli nos champs de fleurs & de moiſſons. 
A mes vives douleurs, hélas ! puis je ſuffire t 


Partez, laiſſez- moi ſeule, innocens animaux, 
Meéler encor mes pleuts a l'onde fugitive : 

Non, n'attendez plus rien de ma raiſon captive; 
Elle ſuccombe enfin ſous le poids de mes maux. 


Ne vous repoſez plus ſur Pamiti6 ſincere 

Qu'ont toujours eu pout moi les Bergers d' alen- 
tour. 

Je n'E&prouve que trop qu ils ont perdu le jour, 

* en eſt peu de pareil caractere ! 
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Jentends vos belemens ; ils ne ſont que trop 
doux. 
Que je vous plains | que je vous aime 
Mais , quand je ne puis rien dans mes maux pour 
moi-meme , 
Nelas! que pourrai-je pour vous? 


Puiffiez-vous , chers Moutons , dans les gras patu- 
rages . | 

Vivre dans une heureuſe & douce oiſiveté! 

Puifſe Pan, attentif à votre ſureté, 

Vous gar antir des maux , des loups & des orages ! 


Ainſi Vaimable Iris, ſur les bords d'un ruiſſeau, 
Livrce a ſa douleur mortelle, 

Eloignoit a regret pour jamais d'aupres d'elle 
Son triſte & fidele troupeau. 


ar ⏑ tt n 
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Le plus beau des mois 

Remplit notre attente; 

La terre eſt riante; 

Deéja dans les bois 

Le Roſſignol chante; 

Deja les Moutons 

Paiſſent les herbettes, 

Et font mille bonds ä 
Au ſon des Muſettes. : 
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Tent objets aimés, 
Dont la mort trop dure 

Borna l'aventure, 

En fleurs transformés 

Parent la verdure, 

Un frais &Eclatant 

Sur leur teint demeure, 

Qu'un Zephir galant 

Anime a toute heure. 


Le naiſſant gazon , 

Dans les bois, a l'ombre i 
D'un bocage ſombre , 

Offre à la Raiſon 

Des perils fans nombre. 

Le maitre des cœurs, 

Qui veille ſans ceſſe, 

Cache ſous les flcurs 

Le trait qui nous bleſſe. 


Mais à quoi vous ſert, 
Pour nous mieux ſurprendre, 
Amout , de nous tendre 

Sur le gazon verd 

Un piége fi tendre ? 

Quel eſt le Berger 

Qui daigne nous mettre 

Dans Vaffreux danger 

De lui trop permettre ? 


En vain tous les jours 
La Nature appelle 
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La Saiſon nouvelle 
A votre fecours ; 
Ah ! que vous ſert-elle ? 
Les ſeuls animaux, 
Tout fier que vous Ctes , 
Sont dans nos hameaux 
Vos ſeules conquètes. 


Les brillans appas , 


Qui , dans le bel age, 


Sont notre partage , 

Ne nous valent pas 

Un ſeul tendre hommage. 
Quitte ton carquois , 
Enfant plein de charmes; 
A de vains emplois 
Refuſe tes armes. 


Pour l'ancantir, 

Replonge le monde 

Dans la nhit profonde 
D'ou Fa fait ſortir 

Ton ardeur féconde. 
Ici, comme ailleurs , 
Que rien ne s'augmente, 
Et de nos malheurs 

Que tout fe reſſente. 


Mais pourquoi ctier ? 
Quel de&pit m'anime? 
Eh ! quoi donc! ſans ciune 
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L' Univers entier 

Seroit ta victime? 

Oui, ce reſt qu'a nous, 
Foibles que nous ſommes, 
Qu'on doit les dégoũts 
Qu'ont pour nous les hommes. 


. 


Lor ſque la pudeur, 
Sans qui la tendreſſe 
DEtruit la Sageſſe, 
Cachoit au Vainqueut 
Un peu de foibleſſe, 
Cent & cent Autels 
S*Erigeoient aux belles, 
Et ſur les Mortels 

Tu règnoĩs par elles. 
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